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JOURNAL 

DE  CE  QUI  s'est  PASSE* 


A  LA  TOUR  DU  TEMPLE, 

PENDANT  LA  CAPTIVITE  DE 

LOUIS  XVI, 

ROI  DE  FRANCE. 


l 'AI  fervi  pendant  cinq  mois  îe  Roi  et  fon  augufle  Famille  dans  la  Toar 
du  Temple,  et  malgré  ia  furveillance  des  officiers  municipaux,  qui  en  étc  'ent 
les  gardiens,  j'ai  pu  cependant,  foit  par  écrit,  foit  par  d'autres  moyens, 
prendre  quelques  notes  fur  les  principaux  événemens  qui  fe  font  paffésdans 
l'intérieur  de  cette  pn  ion. 

En  claffant  ces  notes  en  forme  de  Journal,  mon  intention  eft  plutôt  de 
fournir  des  matériaux  à  ceux  qui  écriront  1  Hiftoire  de  la  fin  malheureufe  de 
l'Infortuné-  Louis  XVf.  que  de  compoiér  moi-même  des  Mémoires:  je 
n'en  ai  ni  le  talent,  ni  la  prétention. 

Seul  témoin  continuel  des  traitemens  injurieux  qu'on  a  fait  boffrir  au  Rot 
et  à  la  famille,  je  puis  fcul  les  écrire,  et  en  atteftcr  l'exatie  vérité  ;  j  me 
bornerai  donc  à  préfenter  les  faits  dans  tous  leurs  détailsj  avec  fimplicité, 
fans  aucune  réflexion,  et  fans  partialité. 

Quoiqa'attaclié  depuis  rannée  mil  iept  cent  quatre-vingt-deux  à  la  Fa- 
mille Royale,  et  témoin,  par  la  nature  de  mon  lervice,  des  événemens  ies 
plus  déiaftreux  pendant  le  co  >rs  de  la  Révolution,  ce  ferou  (orti;"  de  moa 
iûjet,  que  de  les  décrire:  ils  font  pour  la  plupart  recueillis  dans  diff-^rens 
ouvrages.  Je  commencerai  donc  ce  Journal  à  l'époque  du  Dix  Août  mil 
feptcc  nt  quatre-vingt-douze,  jour  affreux,  oii  quelques  hommes  renvenerent 
un  trône  de  quatorze  fiecles,  n^irt  nr  leur  Roi  dans  les  fers,  et  précipitèrent  la 
France  dans  un  abyme  de  malheu  . 

J't  Tois  de  fervice  auprès  de  Monfieur  le  Dauphin  à  l'époque  du  di>c 
Août.  Dès  le  matin  du  neuf,  Tagitation  des  efpritsétoit  extiêir^e.  des  gi0a« 
pes  le  formèrent  dans  tout  Paris  et  )'0n  apprit  avec  cert'tudt  aux  T:  uil- 
leries  le  plan  des  conjurés.  Le  tocfin  devoit  {on\  er  à  mi  u.t  dans  route  la 
ville,  et  les  Mar/eillois  réunis  aux  habi'anb  du  fauxbourg  St.  Antoine,  dé- 
voient auffitôt  marcher  pour  affiéger  )e  Châtt  au.  Retenu  par  mes  fonéiions 
dans  l'appartement  du  jeune  Pi  ince  et  3up  ès  de  fa  perfonnc:,  je  n'ai  connu 
qu'en  partie  ce  qui  s'eft  paOé  à  l'exténeut  j  ne  rendrai  ccrwpu  q.-?  dea 
événf-mens  dont  j'ai  été  ît-  témoin  peuplant  cette  journée,  où  i'ca  %f^.iit 
de  fçènes  différentes,  même  dans  le  Palais,  A 
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Le  neuf  au  foir,  à  huit  heures  et  demie,  après  avoir  fait  le  coucher  de 
Monfieur  le  Dauphin,  je  fortis  des  Thuilleries  pour  chercher  à  connoître 
l*opinion  publique.  Les  cours  du  Château  étoient  remplies  d^environ  huit 
mille  gardes  nationaux  de  difFérentes  Seâ:ions,  difporés  à  défendre  le  PvOÎ. 
J'allai  au  Palais-Royal  dont  je  trouvai  prefque  toutes  les  ifTaes  fermées  ;  des 
gardes  nationaux  y  étoient  fous  les  armes,  prêts  à  marcher  aux  Thuilleries 
pour  foutenir  les  bataillons  qui  les  avoiçnt  précédés  ;  mais  une  populace 
agitée  par  les  faélieux  remplilToit  les  rues  voifines,  et  Tes  clameurs  retentif- 
foient  de  toutes  parts. 

Je  rentrai  au  Château  vers  onze  heures  par  les  appartemens  du  Roi.  Les 
perfonnes  de  fa  Cour,  et  celles  de  fon  fervice  s'y  rallembloient  avec  inquié- 
tude. |e  paffai  dans  l'appartement  de  Monfieur  le  Dauphin,  d'où  un  inf- 
tant  après  j'entendis  fonner  le  tocfin  et  battre  la  générale  dans  tous  les  quar- 
tiers de  Paris.  Je  reftai  dans  le  fallon  jufqu'à  cinq  heures  du  matin  avec 
Mde.  de  St,  Brice^  femme  de  Chambre  du  jeune  Prince:  A  fix  heures,  le 
Roi  defcendit  dans  les  coufs  du  Château,  et  paffa  en  revue  les  gardes  natio- 
naux et  les  Suilfes  qui  jurèrent  de  le  défendre.  La  Reine  et  fes  enfans  fili- 
voient  le  Roi.  On  entendit  dans  les  rangs  quelques  voix  féditieufes  ;  elles 
furent  bientôt  étouffées  par  les  cris  mille  fois  répétés  de  Vive  le  Roi  ! 
Vive  la  Nation  ! 

L'attaque  des  Thuilleries  nt  paroiflant  pas  encore  prochaine,  je  fortis  urfC 
féconde  fois,  et  je  fuivis  les  quais,  jufqu'au  Pont  Neuf.  Je  rencontrai  par- 
tout des  raffemblemens  de  gens  armés  dont  les  mauvaifes  intentions  n'étoient 
pas  douteufes  ;  ils  portoient  des  piques,  des  fourches,  des  haches,  des  croif- 
ians.  Le  bataillon  des  Marjallois  marchoit  dans  le  plus  grand  ordre  avec 
fes  canons,  mèche  allumée  :  il  invitoit  le  peuple  à  le  fuivre,  pour  T aider , 
«difoit-il,  à  faire  déloger  le  tyran  et  pYoclamer  Jd  déchéance  à  P  JJJembiée  Na^ 
iionale.  Trop  certain  de  ce  qui  alloit  fe  pafîer,  mais  ne  confultant  que  mon 
devoir,  je  devançai  ce  bataillon^  et  regagnai  àulTitôt  les  l'huilleries.  Un 
corps  nombreux  de  gardes  nationaux  en  fortoit  en  défordrc  par  la  porte  du 
jardin  vis-à-vis  le  Pont  Royal.  La  douleur  étoit  peinte  fur  le  vifage  de  la 
plupart  d'entre  eux.  Plufieurs  difoient  :  **  Nous  avons  juré  ce  matin  de 
*'  défendre  le  Roi,  et  au  moment  où  il  court  le  plus  grand  danger,  nous 
**  l'abandonnons."  Les  autres  du  parti  des  confpirateurs,  injurioient,  me- 
Baçoit  leurs  camarades,  et  les  forçoient  à  s'éloigner.  Les  bçns  fe  laifferent 
ainfi  dominer  par  les  féditieux  ;  et  cette  foiblelfe  coupable,  qui  julques  là 
avoit  produit  tous  les  maux  de  la  Révolution,  fut  encore  le  commencement 
des  malheurs  de  cette  journée. 

Après  bien  des  tentatives  pour  pénétrer  dans  le  Palais,  je  fus  reconnu  par 
le  Suilîe  d'une  des  portes,  et  je  parvins  à  entrer,  j'allai  fur  le  champ  à 
l'appartement  du  Roi,  et  je  pricti  quelqu'un  de  fon  fervice  d*inftruire  Sa 
Majefté  de  tout  ce  que  j'avois  vu  et  entendu. 

A  fept  heures,  les  inquiétudes  augmentèrent  par  la  lâcheté  de  plufieurs 
bataillons  qui  abandonnoient  Tuccefîivement  les  Thuilleries,  Ceux  des  gar- 
des nationaux  qr.i  reftoient  à  leur  pofle,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents 
montrèrent  autantde  fidélité  que  de  courage;  ils  furent  placés  indiflindement 
avec  les  Suilfes  dans  l'intérieur  du  Palais,  aux  difFérens  efcaliers,  et  à  tou- 
tes les  iiïues.  Ces  troupes  avoient  palfé  la  nuit  fans  prendre  aucune  nourri- 
ture, je  m'emprefTai  avec  d'autres  ferviteurs  du  Roi,  de  leur  porter  du  pain 
et  du  vin,  en  les  encourageant  à  ne  point  abandonner  la  Famille  Royale. 

fut  alors  que  le  Roi  donna  le  commandement  de  l'intérieur  de  fon  Pa- 
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î?.is  à  MM.  le  Maréchal  dé  Mailly,  le  Duc  Châtelet,  le  Comte  ae  Puy/ê^' 
gur,  le  Baron  de  FioménUy  le  Comte  d'Her-villy,  le  Marquis  du  Pujety  &c. 
Les  perfonnes  de  la  Crur  et  du  fervice  furent  diftribuées  dans  différente;? 
falles,  après  avoir  juré  de  défendre  jufqu'à  la  mort  la  perfonne  du  Roi, 
Nous  étions  environ  trois  ou  quatre  cents,  mais  fans  autres  armes  que  des 
épées  ou  des  piftolets, 

A  huit  heures,  le  danger  devint  plus  prefTant.  L'Aflembîée  Légiflative 
tenoit  fes  féances  dans  lé  bâtiment  du  Manège  donnant  fur  le  jardin  des 
Thuilleries  :  le  Roi  lui  avoit  addrelTé  plufieurs  meffagers  pour  lui  faire  part 
de  la  pofition  où  il  fe  trouvoit,  et  l'inviter  à  nommer  une  députation  qui 
l'aidât  de  fes  confeils;  l'Aflemblée,  quoique  l'attaque  du  Château  fe  prépa- 
rât fous  fes  yeux,  n'avoit  fait  aucune  réponfe. 

Quelques  inftants  après,  on  vit  entrer  le  département  de  Paris  et  pluîieurs 
Yhunicipaux,  ayant  à  leur  tête  Rœderer^  alors  Procureur-Général  Syndic. 
Rœderer^  fans  doute  d'accord  avec  les  conjurés,  engagea  vivement  Sa  Ma- 
jefté  à  fe  rendre  avec  fa  Famille  à  l'Afiemblée  :  il  affura  que  l6  Roi  ne  pou- 
voit  plus  compter  fur  lâ  garde  nationale  ;  et  que  s'il  reftoit  dans  Ton  Palais, 
ni  le  Département,  ni  la  Municipalité  de  Paris  ne  répondoienc  plus  de  fa 
fureté.  Le  Roi  l'écouta  fans  émotion  ;  il  rentra  dans  fa  chambre  avec  la 
Reine,  les  Minières  et  un  petit  nombre  de  perfonnes,  et  bientôt  après  il 
en  fonit  pour  fe  rendre  avec  fa  Faitîiile  à  rAlfemblée.  Il  étoit  entourré 
fPun  détachement  de  Suiffes  et  de  Gardes  Nationaux.  De  toutes  les  per- 
fonnes du  fervice,  Mde.  la  PrincefTe  ds  Lambalk,  et  Mde.  la  Marquife  de 
Tcurz,ei,  guovernante  des  enfans  de  France,  eurent  feules  la  permiffion  de 
fuivre  la  Famille  Royale.  Mde.  de  Tourzel,  pour  ne  pas  quitter  le  jeune 
Prince,  fut  obligée  de  laiffer  aux  Thuilleries  Mlle,  fa  hlle,  âgée  de  dix- 
fept  ans,  au  milieu  des  foldats.    11  étoit  alors  près  de  neuf  heures. 

Forcé  de  refter  dans  les  appartemens,  j'attendois  avec  terreur  la  fuite  d^ 
la  démarche  du  Roi  :  j'étois  aux  fenêtres  qji  donnent  fur  le  jardin.  11  y 
avoit  déjà  une  demi  heure  que  la  Famille  Royale  étoit  à  l'Aflemblée,  îorf- 
que  je  vis  fur  la  lerralTe  des  Feuillans  quatre  têtes  placées  fur  des  piques, 
que  l'on  portoit  du  côté  du  lieu  des  féances  du  Corps  Légiflatif.  Ce  fut  là, 
je  crois,  le  fignal  de  l'attaque  du  Château,  car  au  même  inftant  un  feu  ter- 
rible de  canon  et  de  moufqueterie  fe  fit  entendre.  Les  balles  et  les  boulets 
cribloient  le  Palais.  Le  Roi  n'y  étant  plus,  chacun'  ne  s'occupa  que  de  fa 
propre  liireté  ;  mais  toutes  les  iflues  étoient  fermées,  et  une  mort  certaine 
nous  attendoit.  Je  cours  de  toutes  parts  :  déjà  les  appartemens  et  les  efca- 
licrs  étoient  jonchés  de  morts  :  je  me  détermine  à  fauter  fur  la  terraife  par 
une  des  fenêtres  de  l'apparterKent  de  la  Reine.  Je  traverfe  rapidement  le 
parterre  pour  gagner  le  Pont  Tournant.  Un  gros  de  Suiffes,  qui  m'avoit 
précédé,  fe  rallioit  fous  les  arbres.  Placé  entre  deux  feux,  je  revins  fur  mes 
pas  pour  gagner  i'efcalier  neuf  de  la  terralTe  du  bord  de  l'eau  :  je  voulus 
îauttrfur  le  quai, le  feu  continuel  qai  partoit  du  Pont-Royal  m'en  empêcha. 
Je  m'avançai  du  même  côté  jufqu  à  la  porte  du  jardin  de  Monfïeur  le  Dau- 
phin ;  là,  des  Marfdlois  qui  venoient  de  maffacrer  plufieurs  Suiffes,  les 
dépouilloient.  L'un  d'eux  vint  à  moi,  une  épée  {Imglante  à  la  main  : 
'*  Comment,  citoyen,  me  dir-il,  tu  es  fans  armes  ?  prens  cette  épée,  aides 
**  nous  à  tuer."  Un  autre  Marfellois  s'en  empara,  J'étois  en  effet  fans 
armes,  et  vétu  d'un  fi  m  pie  froc  ;  h  quelque  chofe  eût  indiqué  que  j'étois  de 
fervice  au  Château;  je  n'euffe  pas  échappé. 


(    4  ) 


Qa^lq'îes  SuilTes  poorfuivis,  fe  réfugièrent  dans  une  écur'e  peu  diflante  de 
îà,  moi-même  je  m'y  cachai  ,  ce,s  SfifTes  furent  bientôt  malfacics  a  «r.es 
tôiés.  Aux  cris  des  malheureufc,^  viélimes,  ie  maître  de  la  mailon,  M. 
h  Dreux  accourut  :  je  profitai  de  cet  inftant  pour  entrer  chez  lui, 
fans  me  conooitrr,  M.  le  Dreux  et  fa  femme  m'engagèrent  à  reiter, 
jafqu'à  ce  que  le  danger  fut  y.zSlé,  j'c'vois  dani.  ma  poche  quelques  lettres, 
ties»  journaux  à  Tadreile  da  piince  Roval  et  uoe  carte  d'entice  auv  I  huil- 
leries  lur  laquelle  étoit  écîits  mon  nom  et  la  na'ure  de  r!on  fervice  ; 
*.cs  pvtpivrs  auroient  pu  me  faire  recounoître  :  j'eus  à  peine  le  (emps  de  ies 
i  tter.  Auffilôt  une  troupe  armée  vint  vifiter  la  maifon  pour  s'alTurer  fi  des 
i-.urues  n'y  éioient  poiut  cachés  ;  M  le  Dreux  me  dit  de  faire  iera'^l'int  de 
îiavailSer  à  des  deffcins  placés  lur  une  grande  table.  Ap-è-  une  recherche 
îRutile,  ces  hommes,  les  mains  teintes  de  fatig,  s'arrêièrent  pour  raconter 
ffolJement  leur  affalTmais  Je  reliai  diins  cet  afile  depuis  dix  heures  du 
Hiàîi-s  jufqa'à  qu-^tre  heures  du  foir,  ayarit  fous  les  yeuA  le  f  edtacle  des  hor- 
reurs qni  fe  commirent  iUr  la  Place  d^;  i  oi-  XV.  Des  hommes  alTaffinoient, 
d'autres  coupoient  la  tête  des  cadavres  ;  des  temmes  oubliant  toi^te  pudeur 
ies  mutiloient  ;  en  arrachoient  des  laoîbeaax,  et  les  portoient  en  triomphe. 

Pendant  cet  intervalle.  Mde.  de  Rambauty  femme  de  chambre  de  Monft- 
car  ie  Dauphin,  qui  n'avi-s^  échappé  qu'avec  pcir.e  au  malLcre  de>  Thuille- 
rieSîVin:  aalH  Te  réfugier  dans  cette  maifon;  quelques  lignes  que  nous  fîmes 
ïîous  engagèrent  au  fikrce.  Les  fiis  de  nc»s  hôcet.,  qui  dans  ce  moment  arri- 
vèrent de  rAffenr^blée  Nation^iJc,  nOî*s  apprirent  qae  U  Roi  Jufpendu  fts 
fonâtionSy  étoit  g?irde  à  vue  avec  la  Fa -liMe  Royale  dans  la  loge  du  rédac- 
teur du  Logographe,  et  qu'il  étoit  iftipoflibîe  d'approcher  de  a.  perf'  nne. 

Je  rérdus  alors  d'aller  retrouver  ma  femme  et  mes  enfant,  dans  une  mai- 
fon de  campagne  à  cinq  lieues  de  Paris,  que  j'habitois  depuis  jilus  de  deux 
s^ns  :  mais  les  barrières  étoit  fermées,  et  je  ne  devois  pas  aba^  doner  Mde. 
iic  Rambaut,  Nous  convinmes  de  prendre  la  route  de  Veilail  e'  ou  elle  de- 
laeuroit  ;  les  fils  de  nos  hôtes  nous  accompagnèrent.  Nous  trave^  âmes  le 
îe  Pont  Louis  XVI,  couvert  de  cadavres  nuds,  déjà  putréfiés  parla  gr-nde 
chaleur  ;  et^  après  bien  des  dangers,  nous  lortimes  de  Paris  par  une  brèche 
qui  n'éioit  point  gardée. 

Dans  la  Plaine  de  Grenelle,  nous  fumes  rencontrés  par  des  payfans  à 
cheval  qui  crièrent  de  loin  eri  nous  menaçant  de  leur  armes:  **  Arrête,  ou 
îa  mort."    L'un  d'eux  me  prenant  pour  Garde  du  Roi,  me  coucha  enjoué 
tt  alloit  tirer  fur  moi,  lorlqu'un  autre  propofa  de  nous  conduire  à  la  Muni- 
cipalité de  Vaugirard.    **  Il  y  en  a  déjà  un  vingtane,  diioit  il,  l'abbatis 
*■*  fera  plus  grand."  Arrivés  à  la  Municipalité  nos  hôtes  furent  reconnus: 
le  Maire  m'interrogea.    "  Pourquoi  dans  le  danger  de  la  patrie  n'es  tu-pas 
à  ton  pofte      Pourquoi  quittes  tu  Paris  ?    Gela  annonce  de  mauvaiies 
intentions." — Oui,  oui,"  cria  la  populace:  en  prilon,  les  Ariftocrates,  ert 
prifon."— C'eft  précifement,  répondis-je,  parce  que  je  voulois  me  ren- 
"  dre  à  mon  pofie,  que  vous  m'avez  rencontré  fur  ia  route  de  Verfailles, 
où  je  demeure  i  c'eft  là  qu'eft;  mon  pofte,  comme  c'eft  ici  le  vôtre."  On 
interrogea  aulTi  Mde.  de  Ram':aut,  :  nos  hôtes  afiurèrent  que  nous  difions  la 
vérité,  et  l'on  nous  délivra  des  pafTe  ports.    Je  dois  rendre  grâce  à  la  Pro- 
vidence de  n'avoir  pas  été  conduit  à  la  prifon  de  Vaugirard  :  on  venoit 
d'y  enfermer  vingt  deux  Gardes  du  Roi,  que  l'on  conduiht  enfuite  à  TAb- 
baye,  où  ils  furent  maffricrés  le  deux  Septembre  fuivant. 

De  Vaugirard  à  VerUilIcs^  des  patrcuilles  de  gens  armés  nous  ariêtèreaÊ 
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à  chaque  inftant  pour  vérifier  nos  paHe-rorts.  Je  condu'fis  Mde.  dz  Ram» 
haut  chez  fes  parents,  et  je  partis  aiiiTuô^  pour  me  rendre  au  fein  de  ma  fa- 
^nille.  La  chûre  que  j'avois  faite  en  fautant  par  une  fenêtre  des  Thuiileries, 
la  fatigue  d'un  voyage  de  douze  lieues,  et  mes  reflexions  doulou  eu  es  fur 
les  déplorabl''s  évènemens  qui  venoient  de  fe  palfer,  m'accablèrent  telle- 
m**nt,  'lu^  j'eus  une  fièvre  très  forte.  Je  gardai  li-  Ht  pendant  trois  jours  ; 
mais  impatient  de  favoir  le  fort  du  Roi,  je  furmontai  mon  mal,  et  revins  à 
,Pafi5. 

Le  treize  au  foir,  j'appris  à  mon  arrivée  que  la  Famille  Royale,  après 
avoir  été  retenue  depuK  le  dix  aux  Feuiîians,  venoit  d'être  conduue  au  Tem- 
ple, que  le  Roi  a  voit  fait  choix  pour  fon  frrvice  de  M.  de  Chamilly  \on  pre- 
mier valet  de  chambre,  et  que  M.  Hiit  huiffier  de  la  chambre  du  Roi,  et 
deftine  à  la  place  de  premier  valet  de  chambre  de  Monfieur  le  Dauphin» 
devoit  lervir  ce  jeune  Prince.  Mde.  La  PrincelTe  de  LambaLte^  Mde.  îa 
Marq  jif  '  de  Tourxel  e«-  Mi'e.  Pauline  de  Tourz.il  avoient  accompagné  la 
Rei'ie.  Les  Dames  Thibaut.,  Bazirt^  Navarre  ei  St.  Brice  femmes  de 
chambre,  avoient  fuivi  les  trois  PrincefTes  c  ie  jeune  Prince. 

Je  perdis  alors  tout  efpoir  de  continuer  mes  fondions  auprès  de  MonfîeuT 
le  Dauphin,  et  jailois  rétourner  à  la  campagne,  lorfquc,  le  fixième  jour  de 
la  détention  du  Roi,  je  fus  informé  que  l'on  avoit  enlevé  d^ns  la  nuit  toutes 
les  perfonnes  quiétoit  dans  la  Tour  aopiè^  de  la  Famille  Royale,  et  qu'a- 
près avoir  été  interrogées  au  Conleiî  d*^^  Commune  de  Paris,  on  les  a  voit 
conduites  à  la  Prifon  d-  la  Force,  excepté  vi.  Hue  qui  fut  ramené  au  Temple 
pour  fervir  le  Roi.  On  chargea  Pétion  alors  Maire  de  Paris,  d'indiquer 
deux  autres  perfonnes.  Inftruit  de  ces  dîfpofitions  je  réfolus  de  tenter  tou* 
les  moyens  de  reprendre  mon  fervice  auprès  du  jeune  Prmce.  Je  me  pré- 
fentai  chez  Pétion  :  il  me  dit  que  faifant  partie  de  la  Maifon  du  Roi,  je 
n'obtiendrois  pas  Tagrément  du  Confeil  général  de  la  Commune  ;  je  citai 
M.  Hùt  qui  venoit  d'être  envoyé  par  ce  même  Conieil  pour  fervir  le  Roi  % 
il  promit  d'appuyer  un  mémoire  que  je  lui  remis;  mais  j*objervai  qu'il 
étoit  néceffaire  avant  tout,  qu'il  fît  part  au  Roi  de  ma  démarche,  Dcus 
jours  après,  il  écrivit  à  Sa  Majefté  en  ces  termes  : 

*'  SIRE, 

"  Le  valet  de  chambre  attaché  au  Prince  Royal  depuis  fon  enfance  de- 
**  mande  à  continuer  fon  fervice  auprès  de  lui  :  comme  je  crois  que  cette 
**  propolicion  vous  fera  agréable,  j'ai  accédé  à  fon  vœu."  &c. 

Sa  Majefté  répondit  par  écrit  qu'elle  m'agréoit  pour  le  fervice  de  fon  fils  ; 
en  conféquence,  je  fvis  mené  au  Temple  :  on  me  fouilla,  on  me  donna  des 
avis  fur  b  manière  dont  on  prétendoit  que  je  devois  me  conduire,  et  le  même 
jour  vingt-fix  Août,  à  huit  heures  du  foir,  j'entrai  dans  la  Tour. 

II  me  feroit  difficile  de  décrire  l'impreffion  que  fit  fur  moi  la  vue  de  cette 
augufle  et  malheureufe  Famille.  Ce  fut  la  Reine  qui  m'adreffa  la  parole^ 
et  après  des  exprelTions  pleines  de  bonté  :  '*  Vous  fervirez  mon  fils,  ajouta- 

t-elle,  et  vous  vous  concerterez  avec  M.  Hue  pour  ce  qui  nous  regarde." 
J'étois  tellement  opprefTé  qu'à  peine  je  pus  répondre. 

Pendant  le  fouper,  la  Reine  et  les  Princeifes  qui  dépuis  huit  jours 
ctoicnt  fans  leur  femmes,  me  demandèrent  fi  je  pcurrois  peigner  leurs 
cheveux  ;  je  répondis  que  je  ferois  tout  ce  qui  leur  leroit  agréable,  Ua 
officier  municipal  s'approcha  de  moi,  et  me  dit,  d'un  ton  affez  haut,  d'êtr« 
plus  circonfpcà  daa»  aies  réponfes.   Je  fus  effrayé  de  ce  début. 
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Les  premiers  huit  jours  que  je  psITai  au  Temple,  je  n'eus  aucune  communi» 
cation  avec  l*extérieur.  M.  H'ùe  étoit  feul  chargé  de  recevoir  et  de  de- 
mander les  chofes  néceflaires  pour  la  Famille  Roy.>le  ;  je  la  lervois  indif- 
tinftement  et  conjointement  avec  lui.  Mon  lervice  auprès  du  Roi  fe  bor- 
îioit  à  le  coëfler  le  matin,  et  à  rouler  Tes  cheveux  le  loir.  Je  m'appcrçus 
que  j'étois  fans  cefTe  obrervé  par  les  Officiers  Municipaux:  un  rien  leur 
«ionnoit  l'ombrage  ;  je  rne  tins  fur  mes  gardes,  afin  d'éviter  quelqu'impru- 
dence  qui  m'auroit  infalliblement  perdu. 

Le  deux  Seotembre  il  y  eut  beaucoup  de  fermentation  autour  du  Temple. 
Le  Roi  et  fa  Famille  defcendirent  comme  à  l'ordinaire  pour  ic  promener 
dans  le  jardin  ;  un  Municipal  qui  fui  voit  le  Roi,  dit  à  un  de  des  collègues  : 
**  Nous  avons  mal  fait  de  confentir  à  les  promener  cet  après-dîner."  J'a- 
vois  remarqué  dès  le  matin  l'inquiétude  des  CommifTaires  ;  ils  firent  ren- 
trer la  Famille  Royale  avec  précipitation  ;  mais  à  peme  fut-elle  réunie 
dans  la  chambre  de  la  Reine,  que  deux  Officiers  municipaux,  qai  n'étoient 
point  de  fervice  à  la  Tour,  entrèrent,  et  l'un  d'eux  nommé  Mathieu  ex-Ca. 
paucin  dit  au  Roi  :  **  Vous  ignorez,  Monfieur,  ce  qui  ce  paffe:  la  patrie  eft 
•*  dans  le  plus  grand  danger,  l'ennemi  eft  entré  en  Champagne  ;  le  Roi 

de  Pruffe  marche  fur  Châlons  :  vous  repondrez  de  tout  le  mal  qui  peut 

en  réfulter.    Nous  favons  que  nous,  nos  femmes,  nos  enfans,  périrons, 
**  mais  le  peuple  fera  vengé,  vous  mourrez  avant  nous;  cependant  il  en 
•*  eft  tems  encore,  et  vous  pouvez  .....  ."— '*  J'ai  tout  f?it  pour  le 

•<  peuple,  répondit  le  Roi,  je  n'ai  rien  a  me  reprocher."  Ce  même  Mathieu 
dit  à  M,  Hue  :  *'  Le  Confeil  de  la  Commune  m'a  chargé  d?  vous  mettre  en 
«*  état  d'arreftation." — *•  Qui?"  demanda  le  Roi. — <*  C'eft  votre  valet 
**  de  chambre." — Le  Roi  voulut  favoir  de  quel  crime  on  l'accufoit,  mais 
il  ne  put  rien  apprendre  ;  ce  qui  lui  donna  des  inquiétudes  lur  Ion  fort,  et 
il  le  recommanda  avec  intérêt  aux  deux  Officiers  municipaux.  On  mit  les 
fcellés  en  préfence  de  M.  Hue  fur  le  petit  cabinet  qu'il  occupoit,  et  il  par- 
tit à  fix  heures  du  loir,  après  avoir  pafle  vingt  jours  au  Temple.  En  for- 
tant,  Mathieu  me  dit,  '*  Prenez  garde  à  la  manière  dont  vous  vous  con- 
«*  duirez  ;  il  vous  en  arriveroit  autant." 

Le  Roi  m'appella  un  inftant  après  :  il  me  remit  des  papiers  que  M.  Hue 
lui  avoit  rendus,  et  qui  contenoient  des  notes  de  dépenfe.  L'air  inquiet  des 
Municipaux,  les  clameurs  du  peuple  aux  environs  de  la  Tour,  agitoient 
cruellement  fon  cœur.  Après  fon  coucher,  le  Roi  me  dit  de  pa/fer  la  nuit 
près  de  lui  ;  je  plaçai  un  lit  à  côté  de  celui  de  Sa  Majefté. 

Le  trois  Septembre  en  habillant  le  Roi,  Sa  Majefte  me  demanda  fi  j'avois 
appris  des  nouvelles  de  M.  H'ùey  et  fi  je  lavois  quelque  chofe  des  mouve- 
mens  de  Paris,  Je  répondis  que  pendant  la  nuit  j'avois  entendu  dire  par  un 
Municipal,  que  le  peuple  fe  portait  aux  prifons,  que  j'allois  chercher  à  me 
procurer  d'autres  renfeignemens,  **  Prenez  garde  de  vous  compromettre, 
*•  me  dit  le  Roi,  car  alors  nous  refterions  feuls,  et  je  craiîis  que  leur  inten- 
«*  tion  ne  foit  de  mettre  près  de  nous  des  étrangers." 

A  onze  heures  du  matin,  le  Roi  étant  réuni  avec  fa  famille  dans  la  cham- 
bre de  la  Reine,  un  Municipal  me  dit  de  monter  dans  celle  du  Roi  oîi  je 
trouvai  Manuel  et  quelques  Membres  de  la  Commune.  Manuel  me  deman- 
da ce  que  difoit  le  Roi  de  l'enlèvement  de  M.  Hue  :  je  lui  répondis  que  fa 
Majefté  en  étoit  inquiète.  "  Il  ne  lui  arrivera  rien,  me  dit-il,  mais  je  fuis 
chargé  d'informer  le  Roi  qu'il  ne  reviendra  plus,  et  que  le  Confeil  le 
*«  remplacera  :  vous  pouvez  l'en  prévenir^'  Je  le  priai  de  m'en  difpenfer. 
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ét  j'rtjoutsi  que  le  Roi  défiroit  le  ^-cir  reblî^'pmpnt  à  pluaeiirs  objets  clorit  la 
Famille  Royale  avou  ic  |  liis  grand  bcKMiU  ï/ianuel  c  dctcrauna  avet  ptine 
à  dtfcendre  dans  la  chaiï^bre  où  étoit  ba  Ivl^it  lte:  \\  Iiu  ht  part  de  l'arrêté 
du  Conleil  de  la  Comniune  quv  conce;  nou  vA.  tïue^  ft  |-révini  qu'on  ea- 
verroit  une  autre  periouno.  *'  Je  vcps  r  liicjcit,  lepondit  le  Roi,  je  «ne 
"  fervirai  du  valet  de  ch.i'r-bre  de  rr.'îi  tiL,  i-t  (i  le  Lonitîl  s'y  refale>  je  me 
•*  fervirai  inoi-raème  ;  j'y  iuis  réiolu."  i  a-  Koi  1  i  p-trla  enluice  des  betoins 
de  la  Famiiie  qui  D{.-.a!'(uoit  ce  Luige  et  a'^uires  'êtc.nerrs.  Ni  a  nuel  à  X.  qu'iî 
alloit  en  rtndri  conw  e  au  Conieji,  et  ie  le  ir;î.  je  lui  demanda}  er  le  ie- 
conduKam  li  la  feimt  nt  .tic)n  ce  cîi'uoit  :  il  ixit  iic  «.fdjndie  yc,\  ies  réj^'OnieSp 
que  le  peuple  x\  t  fe  portàc  au  i  empîe.  "  V^ous  vous  êtes  clp'rgé  d'un  férvi- 
**  cedîHîcile,  ajouta-)! ,  je  vous  exhorre  au  courage.'* 

A  une  heure  le  Ro:  et  la  Famiiic  lem  'g'ser  nt  le  défir  de  fe  promener; 
oà  s'y  reiufa.  P.-ndant  le  dî  er  on  nten<J;t  1  bruii  des  tambodr?.,  et  1  ien- 
tôt  les  cris  de  la  populace,  ha  F  nulle  Royale  fot  iÏ!  de  table  avec  inquié- 
tude et  fe  réuuit  dans  la  chambre  de  la  Reine,  Je  deicendis  pour  diner  avec 
Tijon  et  fa  femme  fmployés  au  lervicéd..-  la  Tour. 

Nou";  éi.ons  à  peint'  alha  qu'une  tête  au  bout  d'une  pique  fut  préisntée  à 
la  croi-ée,  L.i  femme  de  7"z/o??  jetta  un  grand  cïî  ;  les  affainns  crureut  avoir 
reconnu  la  vbix  dr  la'  Reii  .e,  et  nous  enteiiidinies  le  rire  ciiréné  de  ces  bar- 
bares. Dans  l'idée  que  la  M-îjeilé  étoit  tncoie  à  table,  ils  a  voient  |  îacé  la 
viCiime  de  m^mière  qu'clk  ne  pût  échapper  aies  regards  ;  c'éto't  la  tête  de 
Mde.  la  Princelfe  de  LambalU  ;  quoique  iangiance,  elle  n'etoit  point  défi- 
gurée :  les  cheveux  biondo  encore  boucles  flottoicnt  autour  de  la  pique. 

Je  courus  auflïiôt  vei-^  le  Roi,  La  terreur  avou  teileinent  altère  mon  vi- 
fage,  que  la  Reine  s'en  apperçût;  il  étoit  important  de  lui  en  cacher  la  catiie: 
je  voulo  s  feulement  avertir  le  Roi  ou  Madame  Elisabeth,  mais  lesdeoï 
Municipaux  étoient  préfens,  **  Pourq  'oi  n'allez -vous  pas  dîner/'  me  dit 
Ja  Reine  ? — Madame,  lui  répondis  j  ,  je  lois  indiipoié.'*  D.  ns  ce  mo- 
meot  un  Municipal  entra  dans  la  Tcur,  et  vint  parler  avec  iryftère  à  fes 
collègues.  Le  Roi  leur  demanda  (a  Famille  étoit  en  mrtté;  On  fait 
*'  courir  le  bruit,"  répondirent-ils,  que  vous  et  votre  FamiUr  n'éies 
"  plus  dans  la  Tour  :  on  dem.rinde  que  vous  paroifLez  à  la  croiléc-,  mais 
**  nous  ne  le  louîFriî  ons  poini  ;  le  |)euple  doit  montrer  pi  us  de  confiante  à 
"  fes  iVïagiftrai^." 

Cependant'  les  cris  du  dehors  augmenîoient  ;  on  entendit  très-dîiQ:ir.ié>je« 
ment  des  injures  adrcflées  à  la  Reine.  Un  autre  MtinÎGîpfel  lurvint,  lv.ivi 
de  quatre  hommes  députés  par  le  peuple,  pour  s'allurér  fi  la  Famille  Royale 
étoit  dans  la  Tour.  L'un  d';  u  en  l^abit  de  garde  national,  portant  deux 
épaulettes  et  aimé  d'un  grand  labre  infilla  pour  que  les  prilonmers  le  mon- 
traflént  à  la  fc  .êtrc  :  les  Municipaux  s'y  oppofèrcnt.  i  et  homme  dii  à  la 
Reine  du  ton  le  plus  grolher  :  *'  On  veut  vout>  cacher  la  têtf  de  la  Lamhalk 
**  que  l'on  vous  apportoi  ,  pour  vous  faire  voir  comuient  le  peuple  ie  ven- 
**  ge  de  les  tyrans  ;  je  vous  confeilie  de  paraître,  fi  vous  ne  vrïuîez  pas  que 
*•  le  peuple  monte  ici.'*  A  cette  menace  la  Reine  tomba  évanouie  j  je  vo- 
lai à  fon  fecours,  iVIadame  Eliz-theth  m'aida  à  la  placier  fur  un  fauteuil  :  fts 
enfans  fonda  ient  en  larmes  et  cht  rchoient  par  leurs  careties  à  la  rarrîmer. 
Cet  homme  ne  s'éloionoit  point;  le  Rr;i  lui  diî  avec  fermeté  :  Nous  noua 
**  attendons  à  tout,  Monfieur  ;  mais  vous  auriez  pu  vous  djfpculer  d'ap- 

prendre  à  la  Reine  ce  malheur  alfreux,"  Il  fortit  alors  avec  les  cama- 
rades, leur  but  étoit  rempli.  E 
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La  Reine  revenue  à  elle  mêla  Tes  larmes  à  celles  de  fes  cnfans  et  pafîâ 

avec  b  Famille  Royale  dans  la  chambre  de  Madame  Elizabeth,  d'où  l'on 
entendou  moins  les  clameurs  du  peuple.  Je  reftai  un  inftant  dans  la  cham- 
bre de  la  Reine,  et  regardant  par  la  fenêtre,  à  travers  les  flores,  je  vis  une 
féconde  fois  la  tête  de  Mde,  la  Princeffe  de  Lambalk celui  qui  la  porioit 
étoit  monté  fur  les  décombres  des  maifons  que  l'on  abattoit  pour  ifoler  la 
Tour  ;  un  autre  à  côté  de  lui  tenoit  au  bout  d'un  fabre  le  cœnr  tout  fan- 
glant  de  cette  infortunée  PrincelTe.  Ils  voulurent  forcer  la  porte  de  la  Tour, 
un  Municipal  nommé  Davjon.  les  harangua,  et  j'entendis  très-diftindlement 
qu'il  leur  difoit  :  **  La  tête  d'Antoinette  ne  vous  appartient  pas,  les  Dépar- 
•*  temens  y  ont  des  droits  ;  la  France  a  conhé  la  garde  de  ces  grands  cou- 
*'  pables  à  la  ville  de  Paris:  c'eft  à  vous  de  nous  aider  à  les  garder,  jufqu'à 
*«  ce  que  la  jurtice  nationale  venge  le  peuple."  Ce  ne  fut  qu'après  une  heu- 
re de  réfiftance  qu'il  parvint  à  les  faire  éloigner. 

Le  loir  de  la  même  journée,  un  des  Commiiraires  me  dit  que  la  populace 
avoit  tenté  de  pénétrer  avec  la  députation,  et  de  porter  dans  la  Tour  le 
corps  nud  et  fanglant  de  la  PrincefTe  de  Lamballe,  quiavoit  ététrainé  depuis 
la  prifon  de  la  Force  jufqu'au  Temple  ;  que  des  Municipaux  après  avoir 
lutté  contre  cette  populace,  lui  avoient  oppolé  pour  barrière  un  ruban  tri- 
color  attaché  en  travers  de  la  principale  porte  d'entrée;  qu'ils  avoient  inu- 
tilement réclamé  du  fecours  de  la  Conrimune  de  Paris,  du  Général  Santerre 
€t  de  TAffemblée  Natioi\ale,  pour  arrêter  des  projets  qu'on  ne  diiTimuloit 
pas;  et  que  pendant  hx  heures,  il  avoir  été  incertain  fi  la  Fsmille  Royale 
jie  leroit  pas  malTacrée,  En  effet  la  faftîon  n'étoit  pas  encore  toute- pcuTan- 
te  :  les  chefs,  quoique  d'accord  fur  le  régicide,  ne  l'étoient  pas  fur  les  moyens 
de  l'rxecuter,  et  l'ÀfT^mblée  défîroit  peut  être  que  d'autres  mains  que  les 
liennes  fuffent  l'inftrument  des  confpirateurs.  Une  circonftance  afTez  re- 
marquable, c'eft  qu'après  fon  récit,  le  Municipal  me  fit  payer  quarante- 
cinq  fous  qu'avoit  coûté  le  ruban  au  trois  couleurs. 

A  huit  heures  du  loir,  tout  étoit  calme  aux  environs  de  la  Tour,  mais  la 
même  tranquillité  étoit  loin  de  régner  dans  Paris  où  les  maffacres  conti- 
Buérent  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  J'eus  occafion,  en  désh^.biliant  le 
Roi,  de  lui  faire  part  des  mouvemens  que  j'avois  vus,  et  des  détails  que 
j'avois  appris.  Il  me  demanda  quels  étoient  ceux  des  Municipaux  qui  avoient 
montré  le  plus  de  fermeté  pour  défendre  les  jours  de  fa  famille  ;  je  lui 
ci^ai  D'JuJon  qui  avoit  arrêté  l'impétuofité  du  peuple,  quoiqu'il  ne  fut  rien 
moins  que  porté  pour  Sa  Majefté.  Ce  Municipal  ne  revint  à  la  Tour  que 
quatre  mois  aprèt  ;  le  Roi  fe  fouvenant  de  fa  conduite,  le  remercia. 

Les  fcènes  d'horreur  dont  je  viens  de  parler  ayant  été  fuivies  de  quelque 
tranquillité,  la  Famille  Royale  continua  le  genre  de  vie  uniforme  qu'elle 
avoit  adopté  à  fon  entrée  au  1  empîe.  Pour  qu'on  en  fuive  plus  facilement 
les  détails,  je  crois  devoir  placer  ici  une  description  de  la  petite  Tour,  où 
le  Roi  étoit  alors  renfermé. 

Elle  étoit  adoiïée  à  la  grande  Tour,  fans  communication  intérieure,  et 
formoit  un  quarré  long  flanqué  de  deux  Tourelles;  dans  une  de  ces  Tou- 
lelles  étoit  un  petit  elcaîier  qui  partoit  du  premier  étage  et  conduifoit  à  une 
galerie  fur  la  plate- forme  ;  dans  l'autre  étoient  des  cabinets  qui  coriefpon- 
Soient  à  chaque  étage  de  la  Tour. 

Le  corps  de  bâtiment  avoit  quatre  étages.  Le  premier  étoit  compcfé 
d'une  anti-charr;bre,  d'une  falle  à  manger  et  d'un  cabinet  pris  dans  la  Tou- 
rellCi  où  ie  trouvoit  une  bibliothèque  de  douze  à  quinze  cens  volumes. 
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Le  fécond  étage  étoit  diviie  à  peu  près  de  la  même  manière,  La  plus 
grande  pièce  fervoit  de  Chambre  à  coucher  à  la  Reine  et  à  Monfieur  le 
Dauphin  ;  la  foconde  féparée  de  la  première  par  une  petite  anti  chambre 
fort  obfcure,  étoit  occupée  par  Madame  Royale  et  Madame  EMzabeth.  11 
falloit  traverier  cette  chainbse  pour  entrer  dans  le  cabinet  pris  dans  la  Tou- 
relle, et  ce  cabinet  qui  fervoit  de  garde-robe  à  tout  ce  corps  de  bâtiment, 
étoit  commun  à  la  Famille  Royale,  aux  ofHciers  municipaux  et  aux  foîdats» 

Le  Roi  demeuroit  au  troifième  étage  et  couthoit  dans  la  grande  pièce. 
Le  cab'net  pris  dans  la  Tourelle  lui  Isrvoit  de  cabinet  de  ledure.  A  côté 
étoit  une  cuifine  îéparée  de  la  chambre  du  Roi  par  une  petite  pièce  obfcure^ 
qu'avoient  habitée  MM.  de  Chamilly  et  Eue  et  fur  laquelle  étoient  les 
Icellés.  Le  quatrième  étage  étoit  fermé.  Il  y  avoit  au  rez-de-chauffée  des 
cunines  dont  on  ne  fit  aucun  ufage. 

Le  Roi  le  levoit  ordinairement  à  fix  heures  du  matin  ;  il  fe  rafoit  lui- 
même  ;  je  le  coëdbis  et  l'habillois.  Il  palfoit  aufluôt  dans  fon  cabinet  de 
letlure.  Cette  pièce  étant  tiès-petite,  le  Municipal  relloit  dans  la  cham- 
bre à  coucher,  la  porte  entre-ouverte,  afin  d'avoir  toujours  les  yeux  fur  le 
Roi.  Sa  Majefié  prioit  à  genoux  pendant  cinq  à  fix  minutes,  et  liioit  enfuite 
jurqu'à  neuf  heures.  Dans  cet  intervalle,  après  avoir  fait  fa  chambre  et: 
prépaie  la  table  pour  le  déjeûner,  je  descendois  chez  la  Reine  ;  elle  n'ou-= 
vroit  fa  porte  qu'à  mon  arrivée,  afin  d'empêcher  que  le  /lunicipal  n'entrât 
chez  elle.^  Je  faifois  la  toilette  du  jeune  Prince,  j'arrangeois  les  cheveux  de 
la  Reine,  et  j'allois  pour  le  même  fervice,  dans  la  chambre  de  Madame 
Royale  et  de  Madame  Elizabeth.  Ce  moment  ce  la  toilette  étoit  un  da 
ceux  où  je  pouvois  inftruirc  la  Reine  et  les  PrincelTes  de  ce  qnej'avois  ap- 
pris. Un  ligne  indiquoit  que  j'a  ^oïs  quelque  chofe  à  leur  dire,  et  l'une 
d'elles  caufant  avec  l'Officier  municipal,  détcurnoit  fon  attention. 

A  neuf  heures,  la  Reine,  fesenfaiis  et  Madame  Elizabeth  montoient  dans 
la  chambre  du  Roi  pour  le  déjeûner  :  après  les  avoir  fervisj  je  faifois  les 
chambres  de  la  Reine  et  des  Piinceffes  ;  Tijon  et  fa  femme  ne  m'aidoient, 
que  dans  ces  fortes  d'occupations.  Ce  n 'étoit  pas  pour  le  fervice  feulement 
qu'on  les  avoit  placés  dans  la  Tour  :  un  rôle  plus  important  leur  avoit  été 
confié;  c'étoit  d'oblerver  tout  ce  qui  auroit  pu  échrpper  à  la  furveillance 
des  Municipaux,  et  de  dénoncer  les  Municipaux  eux  mêmes.  Des  crimes 
à  commettre  entroient  auffi  fans  doute  dans  le  plan  de  ceux  qui  les  avoienL 
choiliâ  ;  car  la  femme  Tifvn  qui  paroifToit  alors  d'un  carattère  allez  doux, 
mais  qui  trernbîoit  devant  fon  mari,  s'eft  fait  enfuite  connoitre  par  une 
infàfRc  dénonciation  contre  la  Reine,  à  la  fuite  de  laquelle  elle  eft  tombée 
dans  des  accès  de  folie  ;  et  Tijon-,  ancien  commis  aux  barrières,  étoit  ua 
vieillard  d'un  cara«!lère  dur  et  méchant,  incapable  d'aucun  mouvement  de 
de  pitié,  et  étranger  à  tout  fentiment  d'humanité.  A  côté  de  ce  qn'il  y 
avoit  de  plus  vertueux  fur  la  terre,  les  conlpirateurs  avoient  voulu  placer 
ce  qu^Is  avoient  trouvé  de  plus  vil  ! 

A  dix  heures.,  le  Roi  descendoit  avec  fa  Famille  dans  la  chambre  de  la 
Reine  et  y  paiToit  la  journée.  Il  s'occupoit  de  l'éducation  de  fon  fils,  lui 
failoit  réciter  quelques  paflages  de  Corneille  et  de  Racine,  lui  donnoit  des 
leçons  de  géographie,  ce  l'exercoit  à  laver  des  cartes.  L'intelligence  pré- 
maturée du  jeune  Prince  répoîidoit  parfaitement  aux  tendres  foins  du  Roi, 
Sa  mémoire  é'oit  li  heureule,  que  fur  une  carte  couverte  d'une  feuille  de 
papier,  il  indiquoit  les  départemens,  les  diitrids,  les  villes  et  le  cours  des 
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rivières  :  c'étoit  la  nouvelle  géographie  de  la  France  que  le  Roi  lin  montrolf » 
La  Reine  de  fon  côié  s'cccupoit  de  l'éducation  de  la  Fille,  ft  ces  diirérentes 
leçons  duroient  juiqu'à  onze  heures.  Le  re^le  de  la  matifiée  le  paffoit  à 
coudre,  à  tricoter,  ou  à  travailler  à  de  la  tapilTerie.  A  mici  les  trois  Prin- 
ceffesfe  rendoient  dans  la  Chambre  de  Madame  Rlizabi  th  pour  quitter  leur 
robe  du  matin  ;  au:un  Mjnicipai  n'entroit  avec  elles 

A  une  h'^ure,  ;ofv;ue  le  te  m  s  étoit  beau,  on  failbit  defcendre  la  Famille 
Royale  da..s  le  jardin  ;  quatre  Offi.  iers  munici  .^aux  et  un  Chef  de  Légion 
de  la  Garde  nationale  l'accompaguoient.  Comme  il  y  avoit  qu:m!ité  d'ou- 
vriers dans  le  l  em  le,  employé;  aux  démolitions  des  maiions  et  aox  conf- 
trud'.ons  les  nouveaux  murs,  on  ne  donnoit  pour  promenade  qu'une  partie 
de  l'allée  des  Maionniei  s  :  il  m'éroit  auŒ  permis  de  participer  à  ces  pro- 
raerades,  pendant  IfloueUes  je  faUois  jouer  le  jeune  Piince,  foit  au  ballon, 
au  palet,  à  la  courfe,  (o  t  à  d'i-ucres  jeux  d'exercice. 

A  lc  -iK  heures,  on  r-  montoit  dans  la  Four  où  je  fervois  le  dîner,  et  tous 
les  j  )urî  à  la  mêfî;?  1/e-re,  Santerre.  bralîeurde  bierre.  Commandant  géné- 
ral de  \a  Gc-rde  i}?i:i>>;  de  ?':ri  ,  venoit  au  1  empie,  accompagné  de  deux 
aides  de  can:!^  Il  niitcit  t;>:act- ment  les  différentes  pièces.  Quelquefois 
le  Roi  iui  adieiï-.  it  la  paioie,  la  Reine  jamais.  Après  le  repas,  la  Famille 
Royale  fe  ren^'oit  doiis  la  cha  b>c.  de  la  Reine  ;  Lturs  Majeftés  faifoient 
ord'nr/ir'=*ment  une  partie  de  piouet  ou  de  triétrac.  C'étoic  pendant  ce  tems 
que  je  c'îooii:. 

A  quatre  heures,  le  Roi  prenoit  quelques  inftans  de  repos,  les  PrincelTes 
autour  de  lui,  chacune  un  livre  à  la  m^tin  :  le  plus  gr.md  filence  rég- 
noit  pendant  ce  fommeil.  Quel  îpe^lacle  !  un  Roi  pourluivi  pai  la  haine 
€t  la  calomnie,  tombé  du  Trône  dans  les  fers,  mai^  foutenu  par  fa  confci- 
(cnce,  et  dormant  pailiblement  du  iommeil  du  jufle  !  .  .  .  .  5on  Epcufe, 
fes  Enfans,  fa  Sc^ur,  contemplant  avec  refpeét  fes  traits  augulles  dont  Je 
malheur  fembioit  encore  augmenter  la  fércnité,  et  fur  lefquels  on  pouvoit 

lire  d'avdoce  le  bonheur  dont  il  jouit  aujourd'hui  !  Non,  ce  fpec- 

tacle  ne  s'effacer-i  jamais  de  mon  fcuvenir. 

Au  révr-il  du  Roi,  on  reprenoit  la  converfation  ;  ce  Prince  me  faifoit  af- 
f^oir  auprès  de  lui  J-^  donnois  fous  fes  yeux  des  leçons  d'écriture  à  fon 
iils  ;  et,  d'après  les  iiidications,  je  cooiois  des  exemples  dans  les  Œuvres 
de  Montetquieu  et  d'autres  auteurs  celèbies.  Après  cette  leçon,  je  condui- 
ibis  ie  j^u^\e  Prince  dans  la  chambre  de  Madame  Elizabeih,  où  je  le  faifois 
jouer  à  la  b..iie  et  au  volant. 

A  la  fin  du  jou',  la  Famille  Royale  fe  plaçoit  autour  d'une  table  ;  la  Reine 
faifoit  à  haute  voix  une  ledure  de  livres  d'hilloire  ou  de  quelques  ouvrages 
bien  choifis,  propres  à  inftruire  et  à  amufer  les  enfans,  mais  dans  lefquels 
des  rapprochemens  imprévus  avec  fa  fituation,  le  préfentoient  fouvent  et 
donnoient  lieu  a  d'^s  idées  bien  douloureules.  Madame  Elizabeth  lifoit  à 
fon  tour,  et  cette  ledure  duroiî  juiqu'à  huit  heures,  je  lervois  enfuite  le 
ïbuper  du  jeune  Prince  dans  la  chambre  de  Madame  Elizabeth  :  la  Famille 
Royale  y  ailiiloit  ;  le  Roi  fe  plaiioit  à  y  donner  quelque  diilraulicnà  fss  en- 
fans,en  leur  failant  deviner  des  énigmes  tirées  d'une  colleûion  de  Mercures 
de  Fiance  qu'il  avoit  trouvés  dans  la  biblothèque. 

Après  le  fouper  de  v  onfieur  le  Dauphm,  je  le  défhabillois  ;  c'étoit  la 
Reine  qui  iui  failoit  réciter  fes  prières  .  il  en  fafoit  une  particulière  pour 
peur  [Vide,  la  Princelfe  de  Lam'yulU,  et  par  une  autre  il  demandoit  à  L/ieu 
de  protéger  lea  jours  de  ivlde.  la  Marquile  de  Tourzel  fa  gouvernante. 
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I.orfqoe  les  Municipaux  étoient  trop  près,  ce  jeune  Prince  avoit  de  luî- 
mê.Tie  lu  précaution  de  dire  ces  Jeux  dernières  prières  à  voix  baffe.  Je  le 
failois  palier  enfuite  dans  le  cabinet  ;  et  fi  j'avoib  quelque  chofe  à  appren- 
dre à  la  Reine,  je  laifFois  cet  iallant.  Je  Tioflruifois  du  contenu  des  Jour- 
naux :  on  n'eq  laiffbit  arriver  aucun  dans  la  Tour  ;  mais  un  crieur  envoyé 
exprès  tous  les  ioirs  à  fepï  heures,'  s'approchoit  près  du  mur  du  côté  de  la 
rotonde  dans  ]%  nclos  du  Temple,  et  crioit  à  plufieurs  reprifes,  le  précis  de 
tout  ce  qui  s'écoit  paiïé  à  l'Affemblée  Natiotsale,  à  la  Commune  et  aux  Ar- 
mées, C'etoit,  dans  le  cabinet  du  Roi  que  je  me  plaçcis  pour  l'écouter,  et 
là  dans  le  lilcnce,  il  m'êtou  facile  retenir  tout  ce  que  j'entendois. 

A  neuf  heures,  le  Roi  foupoit.  La  Reine  et  Madame  Elizabeth  ref- 
toient  alternativement  auprès  de  Monfieur  le  Dauphin  pendant  ce  repas; 
je  leur  portois  ce  qu'elles  défiroient  du  foupcr  j  c'étoit  encore  un  des  in- 
ilans  où  je  pouvois  leur  parler  fans  témoins. 

'  Après  le  foLiper.  le  Roi  montoit  un  initant  dana  la  chambre  de  la  Reine, 
lui  donnoit  la  main  en  ligne  d'adieu,  ainfi  qu'à  fa  lœur,  etrecevoit  les  em- 
brafiTemens  de  fes  enfans  ;  il  alloit  dans  fa  chambre,  fe  retiroit  dans  fon  ca- 
biret,  et  y  liioii  jufqu'à  minuit-  La  Reine  et  les  Princeffes  fe  renfermoient 
chez  elles.  Un  des  Municipaux  reftoit  dans  la  petite  pièce  qui  féparoit  leurs 
chambres,  et  y  pafioit  la  nuit  :  l'autre  fuivoit  Sa  Majeilè. 

Je  plaçois  alors  mon  lit  près  de  celui  du  Roi,  mais  Sa  Majefté  attendoit 
pour  fe  coucher  tiue  le  nouveau  Municipal  fût  montéy  afin  de  lavoir  qui  il 
étoit  et  fi  elle  ne  l 'avoit  pas  encore  vu,  elle  me  chargeoit  de  demander 
fon  nom.  Les  Municip  ux  étoient  relevés  à  onze  ïieuresdu  matin,  à  cinq 
heures  du  foir,  et  à  minuit,  Ce  genre  de  vie  dura  tout  le  tems  que  le  Roi 
relia  dans  la  petite  Tour,  jufqu'au  trente  Septembre. 

Je  reprends  Tordre  des  faits.  Le  quatre  Septembre,  le  Secrétaire  de  PC' 
îion  v  nt  à  la  Tour  pour  remettre  au  Roi  une  fomme  de  deux  mille  livres  en 
alîignats  :  il  exie;-ea  du  Roi  une  quittance  :  Sa  Majefté  lui  recommanda  de 
Tendre  à  M.  Hué  une  iomme  de  cinq  cents  vingt-fix  livres  qu'il  avoit  avan- 
cée pour  fon  fervite  ;  il  le  luit  promit.  Cette  fomme  de  deux  mille  livres 
eilla  feule  qui  ait  été  payée,  quoique  l'AfTemblée  Légiflative  eût  defiiné  cinq 
cent  mille  livres  aux  depenfes  de  Sa  Majefté  dans  la  Tour  du  Temple, 
mais  avant  qu'elle  eût  prévu  lans  doute  les  véritables  projets  de  fes  chefs, 
ou  qu'elle  eût  ofé  s'y  alTocier. 

Deux  jours  après,  Madam.e  Elizabeth  me  fit  raffembler  quelques  petits  ef- 
fets appartenants  à  la  Princeffe  de  Lambaik,  qu'elle  avoit  laiffés  à  la  Tour, 
îorfqu'elle  en  fut  enlevée.  J'en  fis  un  paquet  que  j'addreffai  avec  une  lettre 
à  fa  première  femme  de  chambre.  J'ai  fu  depuis  que  ni  le  paquet,  ni  ia 
lettre  ne  lui  étoient  parvenus. 

A  cette  époque,  le  çaraélère  de  la  plupart  des  Municipaux  qu'on  choifis- 
foit  pour  venir  au  Temple,  indiquoit  de  quelle  efpèce  d'hommes  on  s'étoit 
fervi  pour  la  Révolution  du  Dix  Août,  et  pour  les  maffacres  du  Deux  Sep- 
tembre. 

Un  Municipal  nommé  James,  maître  de  langu».  Angîoife,  voulut  un 
jour  fuivre  le  Roi  dans  fon  cabinet  de  lefture,  et  s'affit  à  côté  de  lui. 
Le  Roi  lui  dit  d'un  ton  modéré,  que  les  collègues  le  laiffoient  joujours  feul, 
que  la  porte  refiant  ouverte,  il  ne  pouvoit  échapper  à  fes  regards,  mais 
que  la  pièce  étoit  trop  petite  pour  y  relier  deux.  James  inhfta  d'une 
inanière  dure  et  grofîièrc  ;  le  Roi  fut  forcé  de  céder  :  il  renonça  pour 
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ce  jour  ]â  à  fa  le£ture  et  rentra  dans  fa  chsmbre  où  ce  Municipal  cofl- 
tinua  de  l*obféder  par  la  plus  tyrannique  fut  veniance. 

Un  jour  à  Ton  lever,  le  Roi  prenant  le  Commifrairc  de  garde  pour  celni 
de  la  veîlle,  et  lui  témoignant  avec  intérêt  qu'il  éroit  fâché  q  i'on  eût  ou- 
blié de  le  relever,  ce  Municipal  re  répondit  à  ce  mouvement  de  fenfibilité 
du  Roi  que  par  des  injures.  *^  Je  viens  ici,'*  dit-il,  "pour  exannincr 
«*  votre  conduite,  et  non  pour  que  vous  vous  occupiez  de  la  mienne.  '*  Et 
s*avançant  près  de  Sa  Majefté,  le  rhapdau  fur  la  rite  :  **  Ferfonne,  et 
"  vous  ir.oz;  qu'un  autre,  n'a  le  droit  de  s'en  nnêîer.''  Il  fut  infolent  le 
ref^e  de  h  jO  '.-Mée.    J'ai  fu  depuis  qu'il  s'ïpp  'lloit  Meurier, 

Un  autre  .  c.r.mifil'ire  no  nmé  Le  Clerc,  rné  ;•  cin  de  pr:;;fcfricn,  fe  trouva 
dans  la  chanùi)  :>  de  la  Reine  nu  moment  où  je  Joiinois  une  ieçoa  d'écriture 
au  jeune  Princ  ;  il  afF''fta  d'interrompre  ce  travail,  pour  dilierter  fur  l'é- 
ducarion  républicaine  a,u'il  fallo't  dontier  à  Monfieur  le  Dauphla  :  il  vou- 
loit  {ubilitaer  à  ces  îedures,  celle  des  ouvrages  les  plus  révolui.onnaires. 

Un  quatrième  étoit  préfent  à  une  ledure  que  la  ^eine  fai-,oît  à  fes  en- 
fans  :  elle  iifoit  «m  volume  de  l'Hifloire  de  France,  à  l'époque  où  le  Con- 
nétable de  Bourbon  prit  les  armes  contre  la  France  ;  il  prétendit  que  la 
Reine  par  cet  exemple  vcuîoit  infpirerà  ion  fils  des  fentimens  de  vengeance" 
contre  fa  patrie  ;  et  il  en  fit  une  dénonciation  formelle  au  Confeil  ;  j'en 
prévins  la  Reine  qui,  dans  la  fuite,  choifit  fes  lectures,  de  manière  qu  oa 
ne  pût  calomnier  fes  intentions. 

Le  ï  ommé  Simon  cordonnier  et  Officier  municipal,  étoit  un  des  fix 
Commiliai^-es  chargés  d  infpefter  les  travaux  et  les  dépenies  du  Temple, 
mais  il  étoii  le  feul  qui,  fous  le  prétexte  de  bien  remplir  fa  place,  ne  quit- 
toit  point  la  Tour.  Cet  homme  ne  paroifToit  jamais  devant  la  Famille 
Royale,  fans  affeder  la  plus  bafie  infolence;  fouvent  vl  snc  difoit,  aflez  près  du 
Roi,  pour  en  être  entendu  :      Clery,   demande  à  Capet  s'il  a  befoin  de. 

quelque  chofe,  pour  que  je  n'aie  pas  la  peine  de  remonter  une  féconde 
<*  fois."  j'étois  forcé  de  répondre,  il  n'a  befoin  de  rien."  C'cft  ce  même 
Simon  c^KViy  dant  ia  fuite,  fut  placé  près  du  jeune  Louis,  et  qui,  par  une 
barbarie  calculée,  rendit  cet  intéreffant  enfant  fi  malheureux,  li  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  fut  l'indrument  de  ceux  qui  abrégèrent  fes  jours. 

Pour  apprendre  à  calculer  à  ce  jeune  Prince,  j'avois  fait  une  table  de 
multiplication,  d'après  les  ordres  de  la  Reine,  Un  Municipal  prétendit 
qu'elle  montroit  à  Ion  fils  à  parler  en  chiffres  ;  et  il  fallut  renoncer  aux  le- 
çons d'Arithmétique. 

La  même  chofe  arriva  pour  des  tapifferies  auxquelles  la  Reine  et  les 
Princeflés  trava^iloient  dans  les  p'-emiei s  jours  de  leur  détention.  Quelques 
dolTiers  de  chaile  étant  finis,  la  Reine  m'ordonna  de  les  envoyer  à  Madame 
la  Ducheife  de  6(?ren^  ;  les  Municipaux  à  qui  j'en  demandai  la  permiflîon, 
crurent  que  les  defiTins  repréfentoient  des  hiéroglyphes,  déftinés  à  corref- 
pondre  avec  le  dehors  ;  en  conféquence  ilsp  irent  un  arrêté,  par  lequel  il 
fut  défendu  de  laifler  fortir  de  la  Tour  les  ouvrages  des  Princeifes. 

Quelques-uns  des  CommilTjires  ne  parloient  jamais  du  Roi,  du  jeune 
Prince  et  des  rrincelTes  fans  joindre  à  leurs  noms  les  épifhètes  les  plus  inju- 
rieules.    Un  Municipal  nommé  fu'rlût,  die  un  jour  devant  moi  :  *'  Si'le 

•*  bourreau  ne  guiilotinoit  pas  cette  S  Famiiie,  je  la  guillotinerois  moi. 

"  même." 

Le  Roi  et  Sa  Famill*^,  en  fortaat  pour  lo^  promenade,  dévoient  palier  de- 
vant un  grand  nombre  de  fenlinelles,  dont  plufieurs,  même  à  cette  époque, 
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«lolent  places  dans  l*'ntôrleur  de  la  petite  Tour.  Les  fadionnaires  préfea- 
toient  les  armes  aa-.  Municipaux  et  aux  Chefs  de  légion,  nr^is  quand  k 
Roi  arnvoit  près  d'eax^  ih  poloicnt  l'arrrie  au  pied,  ou  la  rtnveifoient  avec 
affeflation. 

Un  de  ces  faélionnalres  de  l'intérieur  écrivit  un  jour  fur  la  porte  de  la 
chambre  du  Roi  et  en  dedans  ;  "  La  guillotine  eji  permanente  tt  attend  le 
**  tyran  Laids  XVI/'  Le  Roi  lut  ces  paroles  ;  je  fis  un  mouvement  pour 
les  effacer,  Sa  Majellé  s'y  oppofa. 

Un  des  portiers  de  la  Tour,  nommé  Rocher,  d'une  horrible  figure,  vêtu 
en  fapeur,  avec  de  longues  moultaches,  un  bonnet  de  poil  noir  fur  la  tête, 
un  large  labre  et  une  ceinture  à  laquelle  pendoit  un  trouiTeau  de  groffes 
clefs,  fe  préfentoit  à  la  porte,  lorfque  le  Roi  vouioit  fortir,  il  ne  Touvroît 
qu'au  moment  où  Sa  Majefté  étoit  près  de  lui,  et  fous  prétexte  de  choifir 
dans  ce  grand  nombre  de  clefs  qu'il  agitoit  avec  un  bruii  épouvantable,  il 
faifoit  attendre  avec  affedatioa  la  Famille  Royale,  et  tiroit  les  verrouiîs 
avec  fracas.  Il  defcendoit  enluite  précipirarament,  fe  plaçoit  à  côté  de  iâ 
dernière  porte,  une  longue  pipe  à  la  bouche,  et  à  chaque  perlonne  de  la 
Famille  Royale  qui  fortoit,  il  foulBoit  de  la  fumée  de  tabac,  furtout  devant 
les  Princeffcs.  Quelques  Gardes  nationaux  qui  s'amufoient  de  ces  info- 
iences,  fe  raffembloient  près  de  lui,  rioient  c(ux  éclats  à  chaque  boufée  de 
fumée  et  fe  permettoient  les  propos  les  plus  grolTiers  ;  quelques-uns  même, 
pour  jouir  plus  à  leur  aife  de  ce  fpeftacîe,  apportoient  des  chaifes  du  Corps 
de  garde,  s'y  tenoient  alfis,  et  obftruoient  le  paffage  déjà  fort  étroit. 

Pendant  la  promenade  les  canonniers  fe  raffembloient  pour  danfer,  et 
ch.intoient  des  chanfons  toujours  révolutionnaires,  quelquefois  obfcènes. 

Lojfque  la  Famille  Royale  remontoit  dans  la  Tour,  elle  eliuyoit  les. 
mêmes  injures  ;  fouvent  on  ccuvroit  les  murs  des  apoftrophes  les  plus  inde- 
cente»,  écrites  en  afTez  gros  caraélères  pour  ne  pas  échapper  à  fes  regards. 
Oa  y  iifoit  :  *'  Madame  Veto  la  dan/tra..,,Nous  Jaurons  mettre  le  gros  cochon 
**  au  régime. ,*.A  bas  le  cordon  rouge,. ..Il  faut  étrangler  les  petits  louHje- 
*'  teauXf^'  &c.  On  crayonnait  tantôt  une  potence  où  étoiî  fuipendue  une 
figure,  fous  les  pieds  de  laquelle  étoit  écrit,  **  Louis  prenant  un  bain  d'air," 
Tantôt  une  guillotine,  avec  ces  mots  :  **  Louis  crachant  dans  le  fac,^  Sec, 

On  changeoit  ainfi  en  fupplice  cette  courte  promenade  que  l'on  accordoit 
à  la  Famille  Royale.  Le  Roi  et  la  Reine  auroient  pu  s'y  dérober  en  reftanc 
dans  la  Tour,  mais  leurs  enfans,  objets  de  leur  fenfibilité,  avoient  befoin 
de  prendre  l'air  :  c'était  pour  eux  que  leurs  Majellés  fupportoient  cha(^ue 
jour  fans  fe  plaindre  ces  milliers  d'outrages. 

Quelques  témoignages  cependant,  ou  de  fidélité,  ou  d'attendriffement, 
vinrent  quelquefois  adoucir  l'horreur  de  ces  perlécutions,  et  furent  d'autant 
plus  remarques  qu'ils  éroient  plus  rares. 

Vu  fadionnaire  montoit  la  garde  à  la  porte  de  la  chambre  de  la  Reine  ; 
c'écoit  un  habitant  des  fauxbourgs,  vêtu  avec  propreté,  quoiqu'en  habit  de 
payfan.  J'étois  feul  dans  la  première  chambre  occupé  à  lire,  il  me  confidé» 
roic  avec  attention  et  paroiffoit  très-ému  :  je  paile  devant  lui,  il  me  préfen- 
te les  armes,  et  me  dit  d'une  voix  tremblante  :  *'  Vous  ne  pouvez  pas  for- 
**  tir."  "  Pourquoi  ?"  "  Ma  configne  m'ordonne  d'avoir  les  yeux 

fur  vous."  "  Vous  vous  trompez,"  lui  dis-je.  '*  Quoi  '.  Mon- 

*'  ficur,  vous  n'éteî-  pas  le  Roi  ?"  Vous  ne  le  connoilTez  donc  pas  ?" 

**  Jamais  je  ne  l'ai  vu,  Monlieur,  et  je  voudroii  bien  le  voir  ailleurs  qu'ici." 
*'  Pariez  bas  :  je  vais  entrer  dans  cette  chambre,  j'en  Ittilierai  I4  ^onç  k 
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"  demi-ouverte,  et  vous  verrez  le  Roi  :  îl  efi:  afTis  près  de  la  croifée,  xîxt 

livre  à  la  main.'*  Je  fis  part  à  la  Reine  du  délir  de  ce  faétionnaire,  et 
le  Roi  qu'elle  en  inftruifit,  eut  la  bonté  de  Te  promener  d'une  ihambre  à 
l'autre  pour  paffer  devant  lui.  Je  m'approchai  de  nouieau  de  ce  faélionaire, 
**  Ah!  Monfieur,  me  dit-il,  que  le  Roi  eO:  bon,  comme  il  aime  Tes  enfins!" 
11  étoit  fi  attendri  qu'à  peine  il  pouvoit  parler.  Non,  continua-t-d,  ea 
**  fe  frappant  la  poitrine,  je  ne  peux  croire  qu'il  nous  ait  fait  tant  de  mal.'* 
Je  craignis  que  Ton  extrême  agitation  ne  le  compron-iîi  :  et  je  le  quiiiai. 

Un  autre  fadionnaire  placé  au  bout  de  l'allée  qui  fervoit  de  promcrrîide» 
encore  fort  jeune  et  d'une  figure  intéreflante,  exprimoit  par  Tes  regards  le 
defir  de  donner  q-jeiques  renfeignemens  à  la  Famille  Royale.  Ma  la  ne 
Elizabeth,  dans  un  fécond  tour  de  promenade,  s'en  aporocha  pour  voir  s'il 
lui  parieroit  :  foit  crainte,  foit  refpeit,  il  ne  l'ofa  point;  mais  quelques  lar- 
mes roulèrent  dans  fes  yeux,  et  il  fit  un  fi^ne  pour  indiquer  ou'il  avoit  cé- 
pofé  près  de  lui  un  papier  dans  les  décombres  :  je  r:e  mis  à  le  chercher,  en 
feignant  de  choifir  des  palets  pour  le  jeune  Prince,  m  'S  les  'v)fiîciers  irm- 
nicipaux  me  firent  retirer,  et  me  défendirent  d'a-pprocbei  d.troi  mais  des^ 
fentinelles;  j'ai  toujours  ignoré  les  intentions  de  ce  jeune  hùminc. 

Cette  heure  de  la  promenade  offroit  encore  à  la  l'amil'e  Royale  un  ^enre 
de  fpedacle  qui  déchiroit  fou  vent  fa  fenfibilué.  Un  grsnd  nombre  de  îujeîs 
fidèles  profitoient  chaque  jour  de  ce  court  infiant  pour  voir  frur  Reine  et 
leur  Roi,  en  fe  plaçant  aux  fenêtres  des  mailons  fituées  au'.our  àa  jardui  du 
Temple,  et  il  étoit  impoiïible  de  fe  tromper  fur  leurs  ientiiTiens  et  lur  leurs 
vœux.  Je  crus  une  fois  reconnoitre  Mde,  la  Marquife  de  Tcurzel,  et  j  en 
jugeai  furtout  par  fon  extrême  attention  à  fuivre  des  yctux  tou.^  les  rr.o'rve- 
mens  du  jeune  Prince,  lonqu'iî  s'écartoit  de  les  augafles  parens.  Je  fis  part 
de  celte  obfervaiion  à  Madame  Elizabeth.  Au  nom  de  iMde.  de  Tourzslf 
cette  Princeffe,  qui  la  croyoît  une  des  vittimes  du  deux  Septembre,  ne  put 
retenir  fes  larmes.      Q,oi  !"  dit-elle,  '*  elle  vivroit  encore!  ' 

Le  lendemain  je  trouvai  moyen  de  prendre  des  renfeignemens  ;  Mdc  la 
Marqu'fe  de  Tourz.eL  étoit  dans  une  de  fes  terres,  j'appris  aufTi  que  Mde. 
la  Pnnceife  de  1  orente^  et  Mde.  la  Marquife  de  la  Roche- Aimont,  q  d,  le 
dix  Août,  au  moment  de  l'attaque,  s'étoient  trouvées  dans  le  Château  des 
Thuilleries,  avoient  échcippé  aux  alfalfins,  La  fûretéde  ces  perfonnes  dont 
le  dévouement  s'étoit  manifeilé  f n  tant  d'occafions,  donna  quelques  inftaus 
de  confolacion  à  la  Famille  Royale  ;  mais  elle  apprit  bientôt  l'afFreufe  nou- 
velle q-ie  les  prifonniers  de  la  haute  cour  d'Orléans  avoient  été  malTacrés, 
le  neuf  Septembre,  à  Verfailles,  Le  Roi  fut  accablé  de  douleur  de  la  fin 
malheureufe  de  M.  le  Duc  de  Brijfac  qui  ne  l'avoit  pas  quitté  un  feul  jour 
depuis  le  commencement  de  la  Révolution.  Sa  Majeflé  regretta  beaucoup^ 
aaffi  M.  de  Leffarty  et  les  autres  intéreifantes  vitlimes  de  leur  attachement 
à  fa  perfonne  et  à  leur  patrie. 

Le  vingt  et  tin  Septembre  à  quatre  heures  du  foir,  le  nommé  hnhin  Mu- 
nicipal vint  entouré  de  gendarmes  à  cheval,  et  d'une  nombreule  populace, 
faire  une  proclamation  devant  la  Tour.  Les  trompettes  fonnèrent.  et  il  fe 
fit  un  grand  filence.  Ce  Lubin  avoit  une  voix  de  Stentor.  La  Famille  Roy- 
ale put  entendre  diftinélement  la  proclamation  de  l'abolition  de  la  Royauté 
et  de  rétablilTement  d'une  République.  Hébert  fi  connu  fous  le  nom  de 
Père  Duchefne,  et  Desîournelles  depuis  Miniftre  des  Contributions  publiaues, 
fe  trouvoient  de  garde  auprès  de  la  Famille  Royale  ;  ilsétoient  affis  dans  ce 
moment  près  de  la  porte,  et  fixoicnt  le  Roi  avec  un  fourire  perfide:  ce  Pria- 
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tà  s'en  apperçtit,  il  tenok  un  livre  à  la  main  et  continua  de  lire  ?  a>jcuneâï- 
tération  ne  parut  lur  for.  vilage.  La  Reîne  montra  U  roêine  fermeté  ;  pas 
un  mot,  pas  un  mouvement  qwi  pulient  accroître  la  joinifance  de  ces  deux 
hommes.  La  proclamation  finie,  les  trompettes  lont  ei  ert  de  nouveau  ;  je 
me  misa  uns  fcoéire  :  auffitôt  les  regard.^  du  peuple  fe  tournèrent  vers  moi'-, 
en  me  prit  pour  Louis  XVI  :  je  fu-  accablé  d'ir.jures.  Les  gendarmes  me 
firent  des  fignes  men?:Ç  ins  avec  leurs  fabres,  et  je  fus  obligé  de  me  retirer 
pour  faire  ceffer  îs  tumahe. 

Le  mêin:î  foir,  je  fis  part  au  Roi  du  befoin  qu'avoiî  fon  fils  de  rideaux  et 
de  couvertures  pour  fon  îiti  le  froid  commençant  à  fe  faire  ienîir.  Le  Roi 
me  dii  d'en  écrire  la  demandej,  et  la  fignà.  Je  m'étois  fervi  des  mêmes  ex- 
preiliûns  que  j'avois  emofuyées  jufqti'alors  :  Le  Roi  demande  pour  fon  Jils^^ 
Sec.  Vous  êtes  bien  ofé,  me  dit  DestounulleSi  de  vous  fervir  ainii 

d'un  titre  aboli  par  ia  volonté  da  peuple,  comme  vous  venez  de  i'enten- 
dre"    Je  lui  obiervaî  que  j'avois  entendu  une  proclamation,  mais  que  jé 
n'en  (avois  pas  l'objet.    "  C'ell,  me  dit. il,  raho;uiati  de  la  Royauté,  et 
*•  vous  pouvez  dire  à  MonJieuTy  en  me  monrrafit  le  Roi,  de  ceiTer  de  pren- 
dre  un  titre  que  le  peu,:  le  ne  reconnoic  plus."    J^*  ne  pui^,  lui  répon- 
dis  je,  changer  ce  billet  qui  eil  déjà  figné,  le  Rai  m'en  d  mandeioit  là 
*'  caufe,  et  ce  n'eft  pas  à  moi  à  la  lui  apprendre."    *'  Vous  ferez  ce  -que 
*•  vous  voudrez,  me  répliqua-t-iî  j  mais  je  ne  certifierai  pas  votre  demande." 
Le  lendemain  Madame  Elizabeth  m'ordonna  d'écrire  à  l'avenir,  peur  ces 
lortes  d'objets,  de  la  manière  fuivante.    *'  //  efl  nécejjaire  pour  h  Jcrvice  dè 

**  Louis  X\'l:.,^.dc  Marié  Antoinette  de  Louis  Charles de.  Marie  Thé- 

re/e  ....de  Marie  Elizaceth^^^  &c.., 

Juiqu'alorsj'avois  été  forcé  de  répéter  fouvent  ces  demandes»  Le  peu  de 
linge  qu'avoient  le  Roi  et  la  Reine,  leur  avoir  été  prêté  par  des  perlonnes 
de  la  Cour,*  pendant  le  temps  qu'ils  éîoiefst  rcftes  aux  Feuillans.  On  n'a- 
voit  pu  s'en  procurer  du  Châceau  des  Thuilieries  où.  dans  ia  Journée  du  dix 
Aoûr,  tout  avoit  été  livré  au  pillage.  La  Famille  Royak  manquoit  luriout 
de  véiemi^nts  :  les  Princelfes  les  raccommodoient  chaque  jour,  et  fouvent 
Madame  Elizabeth,  pour  recoudre  ceux  du  Rm^  étoit  obligée  d^attendre 
qui*  fut  couché:  j'obtins  cependant,  après  beaucoup  d'inlla-nces,  «^u'on  ht 
un  peu  de  linge  neuf,  mais  les  ouvrières  l'aya<it  marqué  de  iettres  ijouron^ 
n'eesy  les  Municipaux  exigèrent  que  les  Princelfes  ôtairent  les  couronnes:  il 
fallut  obéir. 

Le  vingt  fix  Septembre^  j'appris  par  un  Municipal  qu'on  fe  propofcit  d«- 
réparer  le  Roi  de  la  Famille,  et  que  Tappartement  c^-u'on  lui  defiinoit  dans  îa 
grande  lour  feroit  bientôt  prêt.  Ce  ne  fut  pas  ians  beaucoup  de  précautions 
que  j'annonçai  au  Roi  cette  nouvelle  tyrannie;  je  lui  léraoignai  combien  il 
m'en  avoit  coûté  pour  l'affliger.  '"■  Vous  ne  pouvez  me  ddnner  une  plus 
**  grande  preuve  d'attachement,  me  dit  Sa  Majeflé,  j'exige  d^  vosre  %^\<z 
'*  de  ne  me  rien  cacber,  je  m'attends  à  tout;  tâchez  de  lavoir  le  jour  de 

cette  pénible  féparalion,  et  de  m'en  intiruire." 

Le  vingt- neuf  beptembre,  à  dix  heures  du  matin,  cinq  o?j  Sx  Msmicipaux 

C 


*  La  Comteffe  de  5wr,6er/£;Ki^,  Ambafladrice  d'Ang.'eterre  en  France,  trooFa' le  mr^yen  «.le 
fi^re  parvenir  à  la  Reine  du  linge  et  d'autres  effrts  pour  le  jeune  Prince.  La  Reine  m'ordon- 
na dans  la  fuite  d°  renvoyer  à  La  ly  Sutkerland  les  cilè  s  qui  lui  appartenoient,  et  de  lui  écrire 
de  fa  part  pour  la  remercier.  (La  Reine  à  c -^te  époque  ccoit  i  rlvte  de  papier  et  d'encts.)  Xcs 
Municipaux  â'oppofcrent  à  cet  envpi  e:  gaiisrcnt  le  linge  «t  les  effets. 
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entrèrent  ^ans  la  chambre  de  îa  Reine  où  étoit  la  Famille  Roy;ilc.  L'tsti 
d'eux  nommé  Charbonnier  fii  Udure  au  Roi  d'un  arrêié  du  Coiiicil  de  la 
Commune  cjui  ordonnoit  "  d'enlever  pa}.ier,  ci\cre,  plur^  cs,  crayons  et 

même  ies  papiers  écrits,  tant  (ur  la  peifoune  des  dcter.us  cjue  daiiS  kurs 
**  chambres,  amfi  qu'au  valet  de  chambre  et  autres  pcrlonnes  du  fervice  ae 
**■  la  Tour  ;  et  îorfque  vous  aurez  besoin  de  t|ut'lque  chofe,  ajouia  l  ilj 
*'  Clery  defcendraeï  écrira  vos  demandes  iur  un  regiitre  qai  rclltra  clans  la 

faîledu  Conizii.'*  Le  Rai  et  la  Famille,  fans  fi.ire  la  ATïuindïe  cblcrva- 
tiorij  le  iûuillèi'rnr  dor*i'èitni  leurs  papiers,  cri;yonî,  néctlTa.rts  de  poche, 
£iC,  Les  v..otr.m;fiaires  vimè  ent  enfuite  ies  chaiïibres,  les  aratoires,  et  em- 
poï-tèrent  \ct  objets  défignés  par  l'ariêié.  .  je  lus  alors  par  U  i  Municipal  de 
la  dépu.âiion,  que  le  fuir  mêm  ^  11*  Roi  ieroit  transféré  dans  la  grande  Tour^ 
je  trouvai  le  moyen  d'en  faire  avertir  Sa  Mïjeité  par  Madinie  Lhzalîfth. 

En  effrt,  ëpiès  le  louper,  comme  le  Roi  quittoit  la  cliambre  de  la  Reine 
Y>uùr  remoiittr  dans  îa  fienae,  un  Municipal  lui  dit  d'attendre,  le  Confeil 
âyanr  quelque  chofc;  à  lui  communiquer,  Un  qaari-d'hture  apiès,  les  fix 
IVIuniC.piu  v  qui  le  matin  avoient  enîevé  les  papiers,  eniiè  ent  et  firent  lec- 
ture au  R.  M  d  un  fécond  ^r  ê  è  de  la  Coinm  me,  qai  ordo  moit  la  iràiillaiion 
dan  a  grande  Tour.  Quoiqu'in^lruit  de  cet  événement,  le  Rii  en  fut  de 
lîoui-  rau  très-vii'ement  «ilîedé  ;  h  'Famille  d^Ldée  cherchoii  à  dre  dans  les 
yeux  de^  Co.n  asilaires,  julqu'où  dévoient  s'etï-nd'-e  leurs  projets*,  ce  fut  en 
îa  iaili'^i  t  cJans  ies  plus  vives  aliàrmes  que  le  Roi  reçut  les  adieux  :  et  cette 
fép  iraiion  qui  annonçoit  déjà  t.^iu  d'autres  malheurs,  fut  mi  des  momens  les 
plut,  cruels  que  Leurs  MajeHiés  cuITent  encore  palié  m  Temple.  Je  luivis 
le  Roi  dans  la  nouvelle  pnfon. 

L'appartement  du  Roi  dans  îa  grande  Tcur  n'étoii  point  achevé,  il  n'y 
avoir  qu'un  leul  lit  et  aucun  meuble  :  les  peintres  et  les  colleurs  y  iravail- 
loieni  encore,  ce  qui  cauloit  Cne  odeur  inluppoi  table,  et  je  crai^ç;ni&  que  fi 
Majefié  n'en  fut  incommodée.  On  me  deitmoit  pour  logement  un€  cham- 
bie  tiè  é  o  gnée  de  celle  du  Roi;  j'infiilai  fortement  pour  en  êtr^  rapproché. 
Je  palTu  la  première  nuit  fur  une  cnaile  auprès  de  Sa  Majefié;  le  lende- 
main le  Roî  n'obtint  qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  ciu'on  me  donnât  une 
chambre  à  côté  de  îa  iienne. 

Après  le  lever  de  fa  MajeRé,  je  voulus  me  rendre  dans  la  petite  Tourj 
pour  b<<biller  le  jeune  Prince,  les  Municipaux  s'y  refuièrent.  L'un  d'eux 
nommé  Veron.  me  dit  :  **  Vous  n'aurez  plus  de  communication  ?'Vec  les  pri- 
*^  lonnièies,  votre  maître  non  plus,  il  ne  doit  pas  niême  revoir  fes  enfans.'^ 

A  neuf  heures,  le  Roi  demanda  qu'on  le  conduifiî  veis  fa  Famille.  *•  Noos 

n'avons  point  d'ordres  pour  cela,"  dirent  les  CommiÛaires.  i>a  Majellé 
leur  fit  quelques  observations  :  ils  ne  répondirent  pas. 

Une  demidieure  après,  deux  Municipaux  entrèrent  fuîvis  d'un  garçon^ 
fervant  qui  apportoit  au  Roi  un  morceau  de  pain  et  une  carafe  de  limonade, 
pour  fon  déjeuner  ;  le  R.ei  leur  témoîgna  le  défir  de  dîner  avec  la  Famille  ; 
ils  répondirent  qu'ils  prenîii oient  les  ordres  de  la  Commune.  *'  Mais,  .ijou- 
*'  ta  le  R-oi,  mon  valet  de  chambre  peut  dt  fcendre,  c'eft  lui  qui  a  loin  de 

rnon  fils,  et  rien  n'empêche  qu'il  ne  continue  de  le  fervir,'  ■  Cela 
^'  ne  dépend  pas  de  nous,"  dirent  les  CommifTaires,  et  ils  fe  retirèrent. 

j'étois  alors  dans  un  coin  de  îa  chambre  accablé  de  douleur^  et  livré  aux 
réflexions  les  plus  déchirantes  fur  le  fort  de  cette  auguHe  Famille.  D'uri 
côté,  je  voyois  les  fouffrances  de  mon  maître  ;  de  l'autre,  je  me  reprcfen- 
tois  le  je'une  Prince  abandonné  peut-être  à  d'autres  mains.    Qn  avoit  déjè 
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parlé  de  îe  réparer '-^fî  leurs  Ma jeilés  ;  et  qu*elîes  nouvelles  foulFrances  cet 
enlèvement  ne  cït-deroit  il  pas  à  ia  Reine  '. 

J*étois  occupé  de  ces  affligeantes  îdéesj  loriqas  le  |lo?  vint  à  moj,  tenant" 
à  la  main  le  pa'n  qu'on  lui  a^'oit  apporté  |  il  m'en  préienta  h  mowéj  cî  mû 
dit  : — 11  paroit  t^u'on  a  oiiblié  voire  déjeûner,  prenez  ceci,  j'ai  aikiz  dà 
«*  refte."  Je  lefaiai,  mais  il  inlifta  :  je  ne  pus  retenir  mes  larmes,  îe  Roi 
s'en  apperçatj  etlaifia  couler  les  siennes, 

A  dix  heures,  d'autres  Municipaux  amenèrent  les'ouvriers,  powr  coniiîiuer 
les  travaux  de  l'appartement.  Un  de  fcs  Municipaux  diî'au  Roi;,  qu'il 
^venoit  d'aifiiier  au  déjeuner  dé  ia  FàîyKSe,  et  qu*elle  étou  en  boistie  fanté, 
*' Je  vous  remercie  "  répondit  le  lirii  "  je  v-ous  pne  à-^  lui  donoer  de 
**  mes  nouveiles,   et  de  lui  dire  qoe  jâ  me  porte  bien.    Ne  pourrci;-]^ 

pas,  ajouta-t-ii,  av'oir  quelques  livres  quie  j'ai  laiffés  dans  la  Cfcmbre 
*«  de  la  Reine  ?  vous  me  feritz  pîailir  de  me  ics  envoyer,  car  je  n'ai  ihn 
'*  à  lire."  Sa  IVÎaj-etté  indiqua  les  livres  qu'elle  détirou  :  cc  Municîpai 
confentit  à  la  demande  du  . Roi,  mais  ne  fachnnt  pas  lire^  il  me  propofa  de 
raccompagner.  Je  me  félicitai  de  Fignorance  de  cet  homme,  et  je  bénis 
ia  Frovidence  de  m'avoir  ménagé  ce  moment  de  confclation.  Le  Roi  me 
chargea  de  quelques  ordres,  fes  ysu.x  me  dirent  îe  relîe. 

Je  trouvai  la  Reine  dans  Ta  chambre,  entourée  de  les  enfans  et  de  Ma- 
dame El  zabeth  :  ils  pieuroietit  tous,  et  leur  douleur  augmenta  à  ma  vue  ; 
ils  me  firent  mille  queiHons  fur  le  Roi,  auxqueiie?  ne  pus  répondre  qu'a- 
vec réferve.  La  Reine,  s'adreliant  aux  Municipaux  q.  i  m'avoient  accom- 
pagné, renouvela  viveme  nt  la  demande  d*être  avec  le  R<  i,  au  moins  pen- 
dant quelques  iaflans  d  i  jour,  et  ài'hsure  des  repas.  Ce  n'éîoient  iiî,:>  des 
plaintes,  ni  des  larmes,  c'étoient  des  cris  de  douleur.        Eh  bien  1  iis  di- 

neront  enfenibîe  aujourd'hui,  dit  un  Officier  municipal,  mais  comms 
<*  notre  conduite  cil  ii^bordonnée  aux  arrêtés  de  la. Commune,  nous  feroqs 
*.*  demain  ce  qu'elle  prelcrira."    Ses  collègues, y  coniéncirenî. 

A  !a  feule  idée  de  fe  retrouver  encore  avec  le  Roi,^  un  lenîiaTîent  qui  tenoiî 
prelqne  de  la  )oie  vint  Ibubgcr  ceïîe  nialheureufe  famille.  La  Reine  tenant 
fes  enfans  dans  fes  bras.  Madame  Eiizabtth  les  Rsains  élevées  ver:  le  ciel, 
remerciaient  Dieu  de  ce  bonheur  inattendu,  et  ofFroient  le  fpe(fl;  c''e  ie  us  us. 
touchant.  Quelques  Municipaux  ne  purent  retenir  leurs  larmts  (.c  -at 
les  feules  que  je  leur  ai  vu  répandre  dans  cet  affreux  féjoia).  i.  'uu  d  i  Xj 
le  cordr^nnier  Simon,  dit  affez  haut:  "  Je  crois  q-jc  ces  B...  de  feramc;.  me 

me  feroicnt  pleurer:"  et  s'audreflani  eniuitc  à  la  Reine:  **Lojiqua 
**  vous  addlfiniez  le  peuple  le  dix  Août,  vous  ne  pleuriez  point."—'* 
**  peuple  elt  bien  trompé  fur  nos  fentimen?,  "  répondit  la  R.cine. 

Je  pris  eniuite  les  livres  que  îe  Roi  m'avit  demandés  et  ks  lui  portai  :  le'î 
Municipîux  entrèrent  avec  moi  pour  annoncer  à  ba  MajeHé  qu'elle  veryo.ît 
fa  Famille.  Je  dis  à  ces  CommilTaires  que  je  pouvois  Ums  d('Ute  tontiauer 
de  fervir  le  jeune  Prince  et  les  Princetle.s  :  ils  y  confentirent.  J'cajs  ainii 
Occafion  d'apprendre  à  la  Reine,  ce  qui  s'étoit  paiié,  et  tout  ce  qu'avait 
fourfîrt  le  R.oi  depuis  qu'il  l'avoit  cjuictée. 

On  fer  vit  le  dîner  çhez  le  Roi.  où  la  Famille  fe  ren  'it  ,et  par  les  fenti- 
mens  qu'elle  fit  éclater,  on  put  juger  des  craintes  qi'.i  '  g.Waient  agitée;  on 
r'entendit  plus  parler  de  l'arrêté  dt;  la  Comn'une,  i-a  F^imiile  Royale 
continua  de  le  réunir  a  ix  heures  des  repas,  ainh  q.u  à  ia  promenade 

Après  le  diner,  on  fit  voir  à  la  Reinq  rappaacment  qo'OQ  lui  piéparoît 
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ân  deffas  de  celui  du  Roi  :  elle  follicita  les  ouvriers  d'achever  prcmpte« 
ment,  mais  i!s  n'eurent  fini  qu'au  bout  de  trois  (emaines. 

Dans  cet  intervalle,  je  continuai  mon  fervice,  tant  auprès  de  Leurs  Ma- 
jeftés,  qu'auprès  du  jeune  J:'rince  et  des  Princeffes  ;  leur^  occupaiior.s  fu- 
rent à  peu  piès  les  mêmes.  Les  foins  que  le  Roi  donnoit  àréciucation  de 
fon  filb  néproavèrcnt  aucune  interruption,  mais  ce  léjour  de  la  Famille 
Royale  dans  deux  Tours  léparées,  en  rendant  la  furveillanee  des  Munici- 
paux plus  difficile,  la  leodoit  anlli  plus  iiiqu-èce.  Le  nombre  des  Com- 
miffaires  éîo'u  augmenté,  et  leur  défiance  me  laiRbit  bien  peu  de  nicyens 
pour  être  inil:ruit  de  ce  qui  le  pafîoit  au  dehors:  voici  ceux  dont  je  fisulage. 

Sous  le  prétexte  de  me  faire  apporter  du  linge  et  d'autres  cbjeti.  néclef- 
faires,  j'obtins  la  permiîpjon  que  mu  femme  vint  au  Temple  une  fois  la  fe- 
maine  ;  e^^ie  étoit  Loisjoars  accompagnée, d'une  Dame  de  Tes  amies,  qui  pafioit 
pour  ur>e  de  les  parentes.  Perlonne  n'a  prouvé  plus  d'attachement  que 
cette  Dame  à  la  Famille  Royale,  par  les  démarches  qu'elle  a  fùi.cs  et  les 
rifque-  qu'elle  a  courus  en  plufif  urs  occaiions.  A  leur  arrivée,  on  me  fai- 
foit  defcen  Ire  dans  la  chambre  du  Conieil,  mais  je  ne  pouvcis  leur  parler 
qu'en  préfence  des  ''-unicipaux  ;  nous  étions  ob  ervés  de  piès,  et  les  pre- 
mières vifi:es  ne  remplirent  pas  mon  but.  Je  leur  fis  alors  comprendre  de 
ne  venir  qu'à  une  heure  de  l'après-midi  :  c'èioit  le  moment  de  la  promenade, 
pendant  laquelle  la  plupart  des  Officiers  Municipanx  fuivoient  la  Famille 
Royale  ;  il  n'en  redoit  qa'un  dans  la  chambre  du  Confeil,  et  iorfque  c'étoit 
un  homme  honnête,  il  nous  iaiffoit  un  peu  plus  de  liberté,  lans  cependant 
nous  perdre  de  vue. 

Ayant  ainfi  la  facilite  de  parler  fans  être  entendu,  je  leur  demandois  des 
î^oiivelles  des  perfonnc  s  à  qui  la  Famdle  Royale  prenoit  intérêt,  et  je  m'in- 
formois  de  ce  qui  fe  palToit  à  la  Ccn\'ention,  C'étoit  ma  femme  qui  avoit 
engagé  le  criei^r  dont  j'ai  déjà  parlé,  à  venir  chaque  jour  fe  placer  près  des 
înurs  du  Ternpie,  et  à  crier,  à  pluiieurs  repriles,  le  précis  des  journaux. 

je  joignois  à  ces  notions  ce  que  je  pouvois  apprendre  de  quelques  Muni* 
ripaux,  êt  furtout  d'un  ferviteur  très- fidèle  nommé  lurgi,  garçon  fervanî 
de  la  bouche  du  Roi,  qui,  par  attachement  pour  Sa  Majt  llé,  avoit  trouvé 
le  moyen  de  fe  faire  employer  au  Teinple,  avec  deux  de  les  camarades. 
Marchand  et  Chrétien.  Ils  apportoieut  dans  la  Tour  les  repas  de  la  Fa- 
mille Royale  préparés  dans  une  cuiline  affcz  éloignée  ;  ils  étoient  en  outre 
chargés  des  commilTions  d'approvifionnemens,  et  Turgi  qui  partageoit 
avec  eux  cet  ernr:îci,  fortant  du  Temple,  à  fon  tour,  deux  ou  trois 
fois  la  femaine,  pouvoit  s'informer  de  ce  qui  fe  pafioit.  La  difficulté 
étcu  de  m'inflruîre  de  ce  qu'il  avoit  appris  ;  on  lui  avoit  défendu  de  me 
parler,  à  moins  que  ce  ne  fat  pour  le  fervice  de  la  Famille  Royale,  mars 
touiours  en  p-réience  des  Municipaux  ;  lorfqu'îl  voiiloit  me  dire  quelque 
chofe,  il  me  faifo't  un  figne  convenu,  et  je  cherchois  à  l'entictenir  fous 
difFérens  prétextes.  Tantôt  je  le  priois  de  me  coëttér  :  Madame  Eliza- 
beih>  qui  connoilfoit  mes  relations  avec  "-lurgi,  caufoit  alors  ai  ec  les  Muni- 
f-inaax  ;  j*avois  ai  fi  le  temps  néceffaire  pour  nos  converfations  :  tantôt  je 
lui  donnois  Toccafion  d'entrer  dans  ma  chambre  ;  il  failiffoit  ce  moment 
Dour  placer  fous  n;on  lit  les  journaux,  mémoires  et  autres  imprimés  qu'il 
avoit  à  me  remettre. 

LorToue  le  Roi  ou  la  Reine  défiroient  quelques  éclaircilTemens  du  de- 
hors, et  que  le  jî-ur  oii  ;r.a  femme  de  oit  venir  étoit  éloigné,  j'en  char- 
gi'ois  encore  l^urgi  :  fi  ce  n'étoit  pas  fon  jour  de  fortie,  je  feignois  d'avoir 
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befoin  de  quelque  objet  pour  îe  fervîce  de  la  Famille  Royale  ;  ce  fera 
^'  peur  UT  auae  jour,  me  diroit-iL"  '*  Eh  bien  !  lui  vépondoisje  d'un 
*'  air  indiffèrent,  le  Roi  attendra.'*  Je  voulois  en  parlant  aïnfî  engager 
les  iVIunicipaux  à  laî  donner  l'ordre  de  foriir  :  fouvent  il  le  recevou,  et  le 
même  loir,  ou  le  lec-demam  m-itin,  il  me  doimoit  les  détails  que  je  défirois. 
Nous  étions  convenus  de  cette  manière  de  nous  entendre,  mais  il  falioit 
prendre  g^rde  de  ne  pas  employer  une  féconde  fois  les  mêmes  moyens,  de- 
vant les  mêmes  Commilfaires. 

De  nouveaux  obibcles  le  préfentoient  pour  rendre  compte  au  Roi  de  ce 
que  j'avois  appris.  Le  fo^r,  ]e  ne  pouvois  parler  à  Sa  jViajelté  qu'au  mo- 
ment où  l'on  relevoit  les  Municipaux,  et  à  fun  coucher.  Quelque  fois*  je 
pouv'ois  lui  dire  un  mot  le  matin,  quand  (es  gardiens  n'étoic  nt  pas  eiiCore 
en  état  de  paroître  à  Ibn  lever  ;  j'afFedois  de  ne  pas  vouloir  entrer  lans  eux, 
mais  en  leur  faifant  fentir  que  Sa  Majellé  m'atiendoit.  Me  permettf  ieut- 
ils  d'entrer  ;  je  tirois  aulTiLÔ!.  les  rideaux  du  lit  du  Roi,  et  pendant  que  je 
le  cîiauilbis,  je  lui  parlois  lans  être  vu  ni  entendu.  Le  plus  louvent,  mes 
pfpérances  etoient  trompées,  et  les  Municipaux  me  forçoient  d'attendre  la 
fia  de  leur  toilette,  pour  m'accompagner  chez  Sa  Maj  ;fté.  P'uûeurs  d'en- 
tr'eux  me  traitoient  même  avec  dureîé  ;  les  uns  m'ordonnoiirr  le  matin 
d'enlever  leurs  lits  de  fangle^  et  le  fuir,  me  forçoient  de  les  replacer;  les 
autres  me  teaoient  fans  celfe  des  propos  infuhans  ;  mais  cette  conduite  me 
fourniiloit  de  nouveaux  moyens  d'être  utile  à  Leurs  Majeltés.  N'oppofanE 
aux  Commiflaires  que  de  la  douceur  et  de  la  complailance,  je  les  captivois 
prefque  malgré  eux  :  je  leur  uifpirois  de  la  confiance  fan.  qu'ils  s'en  apper- 
çuiVent,  et  je  parvenois  fouvent  à  favoir  d'eux-mêmes  ce  que  je  voulois  ap- 
prendre. 

Tel  étoit  le  plan  que  je  fuivoîs  îivec  tant  de  foin  depuis  mon  entrée  an 
Temple,  lorfqu'un  événement  aufîi  bizarre  qu'inattendu  me  fit  craindre 
d'être  féparé  pour  toujours  de  la  Famille  Royale. 

Un  ioir,  vers  les  fix  heures,  c'étoit  le  cinq  Oftobre,  après  avoir  accom- 
pagné la  Reine  dans  fon  appartement,  je  rernontois  chez  le  Roi  avec  deux 
Officiers  Municipaux,  lorfque  la  fentineîle  placée  à  la  porte  du  grand  corps 
de  garde,  m'arrêtant  par  le  brasj  et  me  nommant  par  mon  nom,  me  de- 
manda comment  je  me  portois,  et  me  dit  avec  un  air  de  myllère  qu'elle 
voudroit  bien  m'entretenir.  **  Monfieur,  lui  répondis  je,  parlez,  haut; 
f  il  ne  m'ert  pas  permis  de  parler  bas  à  perionne."— '*  On  m'a  acculé,  ré- 
*'  pliqaa  le  fatlionnaire,  qu'on  avoit  mis  le  Roi  au  cachot  depuis  quelques 

jours,  et  que  vous  étiez  avec  lui."  Vous  voyez  bien  le  contraire," 

lui  dis-je,  et  je  le  quittai.  Dans  ce  moment,  un  des  Municipaux  marchoit 
devant  moi,  et  l'autre  me  fuivoit  ;  îe  premier  s'arrêta  et  nous  entendit. 

Le  lendemain  matin,  deux  Commiffaires  m  ^ittendoient  à  la  porte  de 
l'appartement  de  la  Reine  :  ils  me  conduilirent  à  la  Chambre  du  Confeil, 
et  les  Municipaux  qui  s'y  étoient  ralTemblés,  m'intn rrt)gérent.  Je  rap» 
portai  la  converfation  telle  qu'elle  avcit  eu  ùfu  :  celui  des  fvîunicipaux  qui 
nous  avoit  entendus,  confirma  mon  récit  :  l'autre  louiint  que  la  fentineîle 
m'avoit  remis  un  papier  dont  il  a»^oit  entendu  le  froiiî'emenc,  et  que  c'étoit 
une  lettre  pour  le  Roi  Je  niai  le  fait,  en  invitant  les  Municipau>{  à  me 
fouiller,  et  à  f^ire  des  recherches.  On  dreffa  proi  ès  verbal  de  la  féance  du 
Confeil,  je  fus  confronté  avec  le  fadionnaire,  et  celui-ci  fut  condamné  ^ 
vingt-quatre  heures  de  prifon. 

Je  croyois  cette  affaire  terminée,  lorfque  le  vingt-fix  Odobre,  pendaat 
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îe  dîner  cTe  la  FiimlUe  R©yalt%  un  Municipal  entra  fnivi  de  (tx  ^endarmey, 
îe  iabie  à  la  main,  d'un  greffier  et  d'un  huifiîer,  kju.s  deux  en  coïluuie  ;  je 
crus  qu'on  venoît  cherther  le  Roi,  et  je  fus  h\{\  de  terreur  :  Ji  Famille 
Royale  le  leva,  le  Roi  demarda  ce  qu'on  lui  vouîoic,  mais  le  Municipal, 
lans  lui  répondre,  m'appella  dans  une  autre  chambre  :  les  gendarmes  le 
fatvirent,  et  iegteffier  m'ayant  lu  un  mandat  d'arrêt,  on  fe  lailit  de  moi 
pour  me  traduire  au  tribunal.  Je  demandai  la  permiflion  d*en  prévenir  lé 
Roi  ;  oa  me  répondit  que  dès  ce  momenr,-  il  ne  m'cioit  plus  perrras  de  luii 
parler.        Prenez  feulement  une  cric  mHc,  ajouta  le  Municipal,* cela  ne  l'era 

pas  long,"  Je  cru.*;  l'entendre,  et  n'emportai  que  mon  chapeau.  Je  paffai 
à  côté  du  Roi  et  de  Sa  Fara:ie>  qui  eioient  debout  et  ccnfternés  de  la  ma- 
nière dont  on  m'enîevoit.  La  populace  raffemhlée  dans  la  cour  du  Ttmple 
m*accabla  d'mjures,  en  demandant  ma  tête.  Un  Officier  de  h\  Garde  Na- 
tionale dît  q  j  il  étoit  néceliaire  de  me  conferver  la  vie,  julq-u'à  ce  qira 
j'euffe  révélé  ies  (ccrets  dont  j'éîois  fruî  dépoficaire,  et  les  mêmes  vociféra- 
tions it  firent  entendre  pendant  n;a  ;oiiîc 

je  fm  à  p.  ine  arrivé  au  Palais  de  Jutlice  qu'on  me  mit  au  fecret  ;  j'y 
refïai  lix  heures,  occupé,  m^iis  en  vain,  à  dFC(  u' 1  ir  quels  pouvoient  être 
les  mot  lis  de  mort  arreltation  :  je  me  rapptliai  feulement  que,  dans  la  rra- 
tînée  »iu  dix  Août-  penuant  l'attaque  da  Château  des  Thuilleries,  quelques 
pcrionnes  qui  s'y  tvouvoient  enfermées,  et  qui  cherchoient  à  en  fortir,  m'a- 
vcient  prié  de  cacher  dans  ane  commodr  qa:  m'app-  rtenoit,  pîufieurs  eiFets 
précieux,  et  rnénie  des  papiers  qui  auroieut  pu  les  faite  rcconnoître  ;  je 
cru-  que  ces  papiers  avoient  été  faiiis,  et  que  peut-être  ils  alloient  caufer 
ma  perte. 

A  huit  heures,  je  parus  devant  des  juges  qui  m'étoient  inconnus.  Cc- 
toit  un  tribunal  révolutionnaire  établi  ledix-lept  Août,  pour  taire  un  choix 
entre  ceux  qui  avoient  éch^ippé  à  la  fureur  du  peo  le,  et  les  mettfe  à  mort. 
Q^itl  fut  mon  étonnement.  lorivjue  j'appcfçus  fur  le  f^iuteuîl  des  accufés,  ce 
même  jeune  homme  loupçotiné  de  rn'avoir  remis  m^e  lettre,  trois  femairies 
auparavant,  et  îorfque  je  reconnus  dans  mon  accuiateur  cet  Officier  Muni- 
cipal qui  m'avoit  dénoncé  au  Conlei!  du  Temple  !  On  m'ir terrcgea,  des 
cémoins  furent  eniendo':.  Le  Municipal  renouvella  fon  accuiaticn  ;  je  lui 
réphquai  qu'il  n'éîoit  pas  digne  d'être  Magirtrat  du  peuple  ;  que  puis, 
qu'il  avoit  entendu  le  froïlïtrnent  d'un  papier  et  cru  voir  qu'on  me  remet* 
îoit  une  Ittire,  il  auroit  dû  sue  fouiller  iur  le  champ,  au  lieu  d'attendre 
dix-huit  heures,  pour  me  dénoncer  au  Ccnfeil  du  Temple.  Après  les  dé- 
bats, les  jurés  paîTèrent  aux  opinions,  et  fur  leur  déclaration  nous  fumes 
acquittés.  Le  Préiident  chargea  quatre  Municipaux  préiens  à  mon  juge- 
ment, de  me  reconduire  au  Temple  :  il  étoit  minuit.  J'arrivai  au  mo- 
ment où  îe  Roi  venoit  de  fe  coucher,  et  il  me  fut  permis  de  lui  annoncer 
mon  retour.  La  Famii'e  Royale  avoit  pris  le  plus  vif  intérêt  à  moa  fort;,, 
et  me  croyoit  déjà  condamné. 

Ce  fut  a  cette  époque  que  la  Reine  vint  habiter  l'appartement  qu'en  lui 
avoit  préparé  dans  la  grande  T»'>ur  ;  mais  ce  jour  là  même,  h  vivement  dé- 
firé,  et  qui  fembloit  promettre  à  leurs  Majeités  quelques  conlolations,  fut 
marqué,  de  la  part  des  Officiers  Municipaux,  par  un  nouveau  trait  d'animo- 
fité  contre' la  Reine.  Depuis  fon  entrée  au  Temple,  il?  la  voyoient  cohla- 
çrer  fon  exiHence  au  foin  de  fon  fils,  et  trouver  quelque  adouciffcment  à  fes 
maux  dans  fa  reconnoiilauce  et  dans_  fes  carelTes,  ils  l'en  féparerent  fans  l'en 
prévenir;  fa  douleur  fcX  extrême.  Le  jeune  Prinçe  ayant  été  tq^qU  au, Roi, 
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je  fus  charge  de  fon  fervice.  Avec  quel  atîendriiTcment  ia  Reine  ne  ms  téi^ 
commanda  t-elle  point  de  veiUer  «ur  les  jours  de  Ion  fii- 1 

Les  événe.nens  dont  j'aurai  déformais  à  parler  s'étant  p.ilTés  dans  m  îo- 
çal  différent  de  celai  dont  j'ai  donné  la  delcrjption,  je  crois  devoir  faire 
Gonnoiire  la  nouvelle  habit<iiion  de  Leurs  Majeîtés. 

La  grande  Tour  d'environ  cent  cinquante  pieds  de  hauteur,  forme  <|uatr-«; 
étages  qui  font  voâ:és,  et  fouteaus  au  milieu  par  un  gros  pilier,  depuis  le 
bas  jufqu'à  la  flèche.    L'int-érieur  ell  d'environ  trente  pieds  en  quarré. 

Le  fécond  et  le  troifièine  étages  deftioés  à  la  Famille  Royale,  étant,  com- 
me les  autres,  d  une  [cuie  pièce,  furent  diviîcs  er-  quatre  chambres  par  des 
cloifonsde  planche.  Le  rez-de-chaullée  étoit  à  l'oiagcdes  Mcnivipaux;  le 
premier  étage  fervoit  de  corps  de  garde  ;  le  Roi  fut  logé  at»  lecond. 

La  première  pièce  de  (on  a;>pdri cUient  éîoit  une  antichambre  (j)  où  trois 
portes  différentes  coaduiloieat  léparéœent  aux  trous  autres  pièces.  En  f»c« 
.de  la  porte  d'entrée  étoit  îa  cliainbre  ou  Roi'  (2)  dans  laquelle  on  pL^ça 
îit  pour  Monfitur  le  Dauphsn  :  la  micîine  fe  £:ouvOît  à  gay-.he  (3),  iiMit 
que  la  falle  à  manger  (4)  qai  etoii  léparec  df  Tartichambre  pr  cU>îfoîî 
€a  vitrage.  Il  y  avou  uoe  chernîoei:  daas  «a  chdîj.jb  e  du  Rgi  :  tso  grand' 
poêle  placé  dans  l'antich.^mbre  ch^urrcit  le^  .m.i  ^lèceè,  C.t.-if.une  de  ce» 
chambres  étoit  éclairée  par  une  cso  lée,  u;'U--  ci,  &  yo;t  mh  en  dehurv  de  «ro« 
barreaux  de  fer  et  des  abats  jour  q  d  ernpêci  '"  isni  j'air  de  ciiCL.er  ;  les  em» 
brifures  de  fenêtres  avoient  neuf  pi  -ds  de  pr.  iondeur. 

La  grande  Tour,  communiquoit  par  chiqii£  étage  à  quatre  Tourelles  pla- 
cées fur  les  angles. 

Dans  une  de  ces  Tourelles  étoit  î'elVaUpr  (5)  qai  alloit  jofqu'aux  c-énieanx. 
©n  y  avoit  placé  des  guich^its  de  ddlance  cw  jiiîance  ay  nombs^e  de  fepti 
De  cet  efcalier  on  entroit  dan  ?  chaque  étage  en  fraochiliant  chux  pertes  4 
la  première  étoit  en  bois  de  chêne  fort  épais,  et  garnie  de  vlou  >,  la  ieccnde 
çn  fer. 

Une  autre  Toereîle  (6)  donnoit  dans  la  chambre  du  Roi,  et  y  formoît  un 
cabmet*  On  avoit  méi-agé  une  garde-robe  (7)  danb  ia  troihème.  La  qua- 
trième (8)  renfcimoit  le  bois  de  chSuFa^e  :  on  y  depoloii  aulTi  pendant  le 
jour  les  lits  de  fangle  fur  lesquels  les  Municipaux  de  garde  auprès  de  Sa 
Majefté  pafldient  la  nuit. 

Les  qaatre  pièces  de  l'appartement  dn  RSi  avoient  un  faux  plafond  en 
toile,  les  cloifons  étoient  recouvertes  d'un  papier  peint.  Celui  de  l'anti- 
chambre repréfentoit  l'intérieur  d'une  pnfon,  et  fui  un  des  panneaux,  on 
avoit  affiché  en  très  gros  caratlè'es^  la  dé<Laration  des  Droits  de  Vhomme^ 
encadrée  dans  une  bordure  aux  trois  couleurs.  Une  commode,  un  petit  bu- 
icau,  quHre  chaifes  garnies,  un  fauteuil,  quelques  chaifes  de  paille,  une  ta- 
ble, une  glace  fur  la  cheminée  et  un  lit  de  damas  verd,  cornpoloîent  tout 
l'ametibUnient  :  ces  meubles,  ainiî  que  ceux  des  autres  piècei,  avoient  été 
pris  au  Palais  cVu  Temple.  Le  lit  du  Roi  étoit  celui  qui  fervoit  au  Capitaine 
4es  Gardes  de  Mgr.  le  Comte  d'Artois*. 

La  Reine  logcoic  au  tioiiième  étage  :  la  dillribution  en  étoit  à  peu  près 


*  Monfeigneur  le  Duc  d'Angoultme,  en  fa  qual"té  de  Grand  Prieur  de  Fiance,  étoit  pro, 
piétaire  du  Halais  du  Temp'e.  Mgr.  le  Co.Tite  d'Artois  ravoic  fait  meut;!iT-*  t'c^toil  fà  n'fi. 
d'ence,  lorrcju'il  vtnoit  à  Pari  ..  La  ^ra.id''.  To  ir  éloi.  née  du  l'alais  de  oeux  Cents  paîj  et  fi-^ 
<-i.îc  aj  milieu  du  jardin,  c.ok  \z  dépôt  des  archives  ds  l'Ordre  de  M.ilthe, 
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la  même  quç  celle  de  Tappartement  du  Roi.    La  chambre  à  coucher  de  la 

Renv::  (9)  et  de  Madame  Royale  étcit  au  delFus  de  celle  du  Roi  :  la  T  ourelle 
(lo-  leur  iervoic  de  cabinet.  iVÎadatne  Eîizaherh  occupoit  ia  thaïubre  (11) 
au  ch-iTu  de  mienne  ;  la  pièce  d'entrée  fervoit  d'antichambre  (12)  :  les 
Municipaux  s'y  tenoient  le  jour  et  y  palloient  la  nuit.  Tijon  et  la  femme 
furent  iog'^s  au  delTjs  de  la  ialie  à  mjag'^r  (13-)  de  l'appartement  du  Roi. 

Le  quatrième  '^tai;e  n'étoit  point  occupé  :  une  galerie  régnoit  dans  l'in 
tédeur  des  créneaux  et  ervoit  que  qu^fois  de  promenade.     On  a\  oit  placé 
des  j  doalîes  entre  les  créneaux,  pour  empêcher  la  t^amille  Royale  de  voir 
et  d'être  vue*. 

Depuis  cette  réunion  de  Leurs  Majeftés  dans  la  grande  Tour,  il  y  eut  peu 
de  changemens  dans  les  heur^rs  des  repas,  des  iecluies  et  des  proii;enades, 
ainfi  que  dans  les  momens  que  le  Roi  et  la  Reine  ^.voient,  jufques  !à,  confa- 
crés  à  l'éducation  de  leurs  enfans.  Aptes  f(jn  lever,  le  Roi  îiloit  l'cffice  des 
Chevaliers  du  St,  Elprit,  et  comme  on  avoit  refi^le  de  laifler  dire  ia  Mefîe 
au  Temple,  même  les  jours  de  fête,  il  m'ordonna  de  lui  acheter  un  bréviaire 
à  i'ufage  du  diocèTe  de  Paris.  Ce  prince  étoit  véritablement  religieux,  mais 
fa  religion  pure  et  éclairée,  ne  l'avoit  jamais  détourné  de  fes  au:res  devoirs. 
Des  livres  de  voyages,  les  œuvres  de  Montejquiea^  celles  du  Comte  de  Buffon 
]e  Spettacle  de  la  Nature  de  Plucke  ;  l'Hiftoire  d'Angleterre  de  Hume,  en 
Anglois  ;  ITmitation  de  Jéius-Chrift  en  langue  Laiine  ;  le  Tafîe  en  hngue 
Italienne;  nos  difFérens  théâtreis  ;  étoient  depuis  fon  entrée  au  Temple,  fa 
letlure  habituelle,  llconracroit  quatre  heures  de  la  jouri/ée  à  celle  de&  au- 
teurs Latins. 

Madame  Eîizabeth  et  la  Reine  ayant  dé frré  des  livres  de  pieté  fembla- 
bles  à  ceux  du  Roi,  fa  Majellé  m'ordonna  de  les  faire  acheter.  Combien 
de  fois  n'ai-je  pas  vu  Madame  Llizai^eth  à  genoux  près  de  fon  lit,  et  pri- 
ant avec  ferveur  ! 

A  neuf  heures,  on  venoit  chercher  le  Roi  et  fon  fils  poi\r  1«  déjeûner  ; 
je  les  accompagnais.    J'arrangeois  enfuite  les  cheveux  des  trois  Princefies,  - 
et  par  les  ordres  de  la  Reine,  je  montrois  à  coëlFer  à  Madame  Royale, 
Pendant  ce  tems,  le  Roi  jouoii  aux  Du-mes  ou  aux  Echecs,  tantôt  avec  la 
Reine,  tantôt  avec  Madame  Eîizabeth. 

Après  le  diner,  le  jeune  Prince  et  fa  fcsuf  jouoîent  dans  l'antichambre 
au  volant,  au  Siam  ou  à  d'autres  jeux  :  Madame  Eîizabeth  étoit  toujours 
préfente,  et  s'alîeyoit  près  d'une  table,  un  livre  à  la  main.  Je  reftoisdans 
cette  pièce  et  quelquefois  je  lifois;  je  m'affeyois  pour  obéir  tux  ordres  de 
cette  Princeffe.  La  Famille  Royale  ainiî  dilperiee  inquiétoit  iouvent  les 
ceux  Municipaux  de  garde,  qui  ne  voulant  pas  laiffer  le  Roi  et  la  Reine 
leuls,  vouioient  encore  moins  le  fé parer,  tant  ils  fe  méfioient  l'un  de  l'au- 
tre. C'étoit  ce  moment  que  faifilToit  Madame  Eîizabeth  pour  me  faire  des 
Cjueftions,  ou  me  donner  les  ordres.  Je  l'écoutois  et  lui  répondois  lans  dé- 
tourner les  yeux  du  livre  que  je  tenois  à  la  main,  pour  ne  pas  être  furpris 
par  les  Municipaux.  Monheur  le  Dauphin  et  Madame  Royale,  d'accord 
avec  leur  Tante,  facilitoient  ces  converfations  par  les  jeux  bruyans,  et  fou- 


*  A.  Second  étage  de  la  p?tite  Tour,  habité  par  la  Reine,  fes  enfans  et  Madame  Eiizabeth 
depuis  le  13  Aoatjufqu'à  la  fin  d' Octobre  1792. 

B.  Troilième  étage  de  ia  petite  Tour  habité  par  le  Roi  depuis  le  13  Août  juf<^u'au  2^  Sep- 
tembre 1752.  .> 
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vent  l'avertifiblent  par  quelques  fignes  de  Tcntrée  des  Municipaux  dan® 
cetie  pièce.  Je  dcvois  iurtout  me  méfier  de  Ti/oHy  lulped  même  aux  Corn» 
riillaires  qu'il  a  voit  dénoncés  plufieurs  fois  ;  c'éioit  en  vain  que  le  Roi  et 
]  1  Reine  le  traitoient  avec  bonté,  rien  ne  pouvoit  Viiinciefa  niéchanceté  na» 
îurelle. 

Le  loir,  à  l'heure  du  coucher,  les  Municipaux  pl^içoient  leurs  lits  d?né 
rdntichn.mbre  de  manière  à  barrer  ia  [^-.èce  cu"  S  i  Majeité  i>ci  u  xnr.  ils 
fe-moient  encore  une  des  portes  de  m  *  ch  unbre  par  iamielle  j'aurois  pu 
■  entrer  dans  celle  du  Roi,  et  en  einportoient  !a  clef  ;  il  me  falioit  donc  paf- 
{zr  par  l'antichambre  Icriq  ^e  Sa  iVlajv  Ih'  m'appcil.at  endant  la  nuit,  clfuy» 
er  la  mauvjiie. humeur  des  Gommiiîai! es,  et  attendre  qu'ils  voulullenî  bien 
ii  lever. 

'  Le  fept  06lobrc5  à  fix  heures  <iii  foir^  ort  me  fit  defcendre  à  îa  ral'e  dii 
ConfeiL  oii  je  trouvai  une  vingtaine  de  Manici,'aux  «ffeinbléb,  preiidés 
par  Manuel,  qui  de  Procureur  de  ia  Commune,  étoit  devenu  membie  de  la 
Convention  Nationale  :  la  préfence  me  furprit  et  me  donna  de.s  inquiétudes. 
On  me  prefcrivit  d'oter  au  Ro"',  dèi  îe  foir  même,  les  Ordres  dont  il 
étoit  encore  décoré,  tels  que  cesix  de  St,  Louis  et  de  la  /  ûijon  d^Or  ;  Sa 
Majedé  ne  portoir  plus  l'Ordre  du  St.  Ejprtt^  qui  avoit  été  «uppiimé  par  la 
première  Al»emblés. 

Je  repréfentai  que  je  ne  pouvoîs  obéir,  et  que  ce  n'étoît  point  a  moi  à 
faire  coanoître  au  Roi  les  arrêtés  du  Conleil.  Je  fis  cette  réDonfe  pour 
voir  le  temv>s  d'en  prévenir  Sa  M  tjeilé,  et  je  m'appeiÇus  d'ai'leurs,  à  l'eïïî« 
barras  des  Municipaux  qu'il?  agilîoient  dans  ce  m ument  lans  y  être  auto* 
rifé  ■  par  aucun  arrêté,  ni  de  la  Convention,  ni  de  la  Commune.  Les  Com-» 
m'flaires  réfutèrent  de  monter  chez  le  Roi;  Manuelles  y  dée;dâ,  en  offrant 
de  les  accompagner.  Le  Roi  éioit  affis  et  occupé  à  lire  :  ce  fut  Manuel  qui 
lui  adrefia  la  parole,  et  la  converfation  qui  fuivit  {"ut  auili  remarquaule  parla 
familiarité  indécente  de  Manuel,  que  par  la  modéradon  du  Roi. 

Comment  vous  trouvez- vous  ?  lui  dit  Manud;  svez-vous  ce  qui  Voos 

eft  nécellaire  ? — J^me  contente  de  ce  que  j'ai,  répondit  ia  Majeité  "— - 
**  Vous  êtes  fans  doute  inftfuit  des  vicloires  de  nos  arasées  de  ia  prifé  de 

Spire,  de  celle  de  Nice,  et  de  la  conquête  de  la  ^avoye."— '*  J'en  aî 

entendu  parler  il  y  a  quelques  jours,  par  un  de  ces  Mcfiieurs  qui  lifoit  le 
**  Journal  du  foir. Coramerit  !  n'àvea-vous  donc  pas  les  JournâuXjj 
**  qui  deviennent  fi  intérefTans  r" — '*  je  n'en  reçois  aucun."—-*'  Il  l^at. 

Meilleurs,  dit  Manuel,  en  s'adrelfant  aux  Municipaux,  les  donner  tons  les 
"  Journaux  à  Mon/teur,  en  montrant  le  Koi.  il  eft  bon  qu'il  ioit  inftruit  de 
"  nos  fuccès."    Fuis  s'adrefTaiiC  de  nouveau  à  la  Maj.  fié       '  Les  pnnci- 

pes  démocratiques  fe  propagent;  vous  favcz  que  le  peuple  a  ai/oli  la 
**  Royauté  et  adopté  le  Gouvernement  Répuolicrun."—*'  Je  j'ai  entc  nda 
**  dire,  et  je  fais  d.s  voeux  pour  que  les  Fitinçois  trouvent  le  bonhea*  que 

j'ai  toujours  voulu  leur  procurer."' — "  V'ous  lavez  auffi  que  l' AiTi'iTrbiée 

Nationale  a  fjpprimé  tous  les  Ordres  de  Chevalerie  :  on  aurdit  dû  vous  di» 
**  re  d'en  quiccer  les  décorations;  rentré  dans  la  cLiil'e  des  autres  citoyens, 

il  faut  que  vous  foyez  traité  de  même;  au  relie  demandez  tout  ce  oui 
"  VOU3  ell  néceffaire,  on  s'empreifera  de  vous  le  procurer."—-**  Je  vous  re- 

mercie,  dit  le  Roi,  je  n'ai  befoin  de  rien."  Aulfitôt  il  reprit  fa  led ure. 
Manuel  avoit  clierché  à  découvrir  des  regrets,  ou  à  provoquer  l'impatisnco^ 
il  ne  trouva  qu'une  grande  rcfignation  et  une  inaltérable  férénké. 

P 
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La  députatîon  fe  retira  :  l'un  des  Municipaux  me  dit  de  le  fuîvre  à  h  cham- 
bre du  Confeil,  où  l'on  m'ordcnna  de  nouveau  d'ôtcr  au  Roi  fes  décorations. 
Manuel  ^]out2i  :  *«  Vous  ferez  bien  d'envoyer  à  la  Convention  les  croix  et 
**  les  rubans;  je  dois  aufli  vous  prévenir,  continua-t  il,  que  la  c?.ptivité  de 
*'  Louis  XVL  pourra  durer  long  tems,  et  que  fi  votre  intention  n'étoit  pas 
*^  de  relier  ici,  vous  feriez  bien  de  le  dire  en  ce  n^;oment  j  on  a  encore  le 
*'  projet,  pour  rendre  la  furveillance  plus  facile,  de  diminuer  le  nombre  des 
"  perfonnes  employées  dans  la  Tour  ;  fi  vous  reftez  auprès  du  ci-devant 

Roi,  vous  ferez  donc  abfolunment  feul,  et  votre  fervice  en  deviendra  plus 
"  pénible  :  on  vous  apportera  du  bois  et  de  Teau  pour  une  femaine,  rr.ais- 

ce  fera  vous  qui  nettoyerez  Tappartement,  et  ferez  les  autres  ouvrages. ''^ 
Je  lui  lépondis  que,  déterminé  à  ne  jamais  quitter  le  Roi,  je  me  foumettoi» 
à  tout.  On  me  reconduifit  dans  la  chambre  de  fa  Majefté  qui  me  dit: 
<'  Vous  avez,  entendu  ces  Meffieurs,  vous  ôterez  ce  foi r  mes  Ordres  de 

defTus  mes  habits." 

Le  lendemain  en  habillant  le  Roi,  je  lui  dis  que  j'avois  enfermé  les  croix 
es  les  cordons,  quoique  Manuel  m'eût  fait  entendre  qu'il  conviendroit  de 
les  envoyer  à  la  Convention.  *'  Vous  avez  bien  fait,"  me  répondit  Sa  Ma- 
jefté. 

On  a  répandu  le  bruit  que  Manuel  éîoit  venu  au  Temple,  dans  le  cou- 
rant du  rnois  de  Septembre,  pour  engager  Sa  Majefté  à  écrire  au  Roi  de 
?ru(Te  à  l'époque  de  fon  entrée  en  Champagne,  je  peux  alTurer  que  Ma- 
nuel n'a  paru  dans  la  Tour  que  deux  fois,  pendant  le  tems  que  j'y  fuis  refté, 
le  tio. s  Septembre  et  le  fept  Oélobre  :  que  chaque  fois  il  fut  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  Municipaux,  et  qu'il  ne  p^rla  point  au  Roi  enparti- 
Culier 

Le  neuf  Oflôbre,  on  apporta  au  Roi  le  Journal  des  Débats  de  ta  Conven- 
tion, mais  quelques  jours  après,  un  Municipal,  nommé  Michel,  parfumeur, 
fit  prendre  un  arrêté  qui  interdifoît  de  nouveau  lés  papiers  publics  dans  la 
Tour:  il  m'appella  à  la  Chambre  du  Confeil,  et  il  me  demanda  par  quel 
ordre  je  faifois  venir  des  Journaujf  à  mon  adreffe.  EîFeclivement,  fans  que 
j'en  firlTe  informé,  on  apportoit  tous  les  jours  quatre  Journaux  avec  cette 
adrelfe  imprimée:  Au  <vakt  de  Chamhre  àe  Loàis  XVL  à  la  Tour  du  Tew-pU. 
J'ai  toujours  ignoré,  et  j'ignore  ençore  le  nom  des  perfonnes  qui  en  payoïent 
l'abonnement.  Ce  Michel  voulut  me  forcer  de  les  lui  indiquer  ;  il  me  fit 
écrire  aux  rédafteurs  des  journaux  pour  avoir  des  éclairciiTemens,  mais  leurs 
i-éponfes,  s'ils  en  firent,  ne  me  furent  pas  communiquées. 

Cette  défenfe  de  lailTer  entrer  les  journaux  dans  la  Tour  avoit  pourtant 
des  exceptions,  quand  ces  écrits  fournilîbient  l'occafion  d'un  nouvel  outra- 
ge. Renfermoient  ils  des  expreffions  injurieufes  contre  le  Roi  eu  la  Reine, 
des  menaces  atr©ces,  des  calomnies  infâmes?  certains  Municipaux  avoient 
la  méchanceté  réfléchie  de  les  placer  fur  la  cheniinée,  ou  far  la  Commode  de 
la  chambre  de  Sa  Majefté,  afin  qu'ils  tombaient  fous  fa  main. 

Ce  Prince  lut  une  fois,  dans  une  de  ces  feuilles,  la  réclamation  d'un  ca- 
nonnier  qui  demandoit  *Ma  tête  du  tyran  Louis  XVI,  pour  en  charger  fa 
pièce  et  l'envoyer  à  l'ennemi.*'  Un  autre  de  ces  joùi"naux,  en  parlant  de' 
Madame  Elizabcth  et  en  voulant  détru're  Tadmiration  qu'infpiroit  au  pu- 
blic fon  dévouement  au  Roi  et  à  la  Reine,  cherchoit  à  dêtruiré  fes  vertus 
par  les  calomnies  les  plus  abfurdes.  Un  troifième  difoit  qû'il  falloit  étouf- 
fer les  deux  petits  louvetaux  qui  étoient  dans  la  Tour^  défignant  par  I» 
MonÊeur  le  Dauphin  et  Madame  Royale. 
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Le  Roi  n'étoit  affsflé  de  ces  articles  que  par  rapport  au  peuple.  Le» 
'*  BVançcis,  ô\\oh  il,  font  bien  malheureux  de  fe  laiiTer  ainfi  tromper.'* 
J'avo.'s  foia  de  fouftraire  çes  journaux  aux  regards  de  Sa  Majefté,  quand 
j'étois  le  premier  à  les  appercevoïr  ;  mais  fouvent  on  les  plaçoit,  quand 
mon  fervice  me  retenoit  hors  de  fa  chambre  :  ainfî  il  eft  bien  peu  de  ces 
jirticles  didés  dans 4e  deffein  d'outrager  la  Famille  Royale,  foit  pour  pro. 
voquer  au  Régicide,  foit  pour  préiarer  le  peuple  à  le  iaiffer  commettre, 
qui  n'aient  été  !us  par  le  Roi.  Ceux  qui  connoiffent  les  infolens  écrits  qui 
furent  publiés  dans  ce  lems-là  peuvent  feuls  le  faire  une  idée  de  ce  genre 
inooi  de  fupplice. 

L'influence  de  ces  écrits  fanguînaîres  fe  fit  auffi  remarquer  dans  la  con- 
duite du  plus  grand  nombre  des- Officiers  municipaux  qui,  juiques-là,  ne 
i'étoient  pas  encore  montrés  ni  ii  durs,  ni  fi  méfians. 

Un  jour  après  cîner,  je  venois  d'écrire  un  mémoire  de  depenfes  dans  la 
chambre  dq  Confeii,  et  je  l'avois  renfermé  dans  un  pupitre  dont  onm'^^xoîc 
donné  la  Clef.  A  peine  fus-je  forti,  que  Marinot  Officier  municipal  dii  à 
fes  collègues,  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  fervice,  qu'il  falloit  ouvrir  le  pu- 
pitre, examiner  ce  qu'il  contenoit,  et  véiiBer  iije  n'avois  pas  quelque  cor« 
relpondance  avec  les  ennemis  du  peuple.  '*  Je  le  connois  bien,  ajouta-t41, 
f^*  et  je  fais  qu'il  reçoit  des  lettres  pour  le  Roi  :  "  puis  accufant  les  col- 
lègues de  ménagefuens,  il  les  accabla  d'injures,  les  menaça  comme  com- 
piicîs  de  les  dénoncer  tous  au  Confeil  de  la  Commune,  et  il  fortir  pour 
exécuter  ce  delfein.  On  dreffa  aufTitôt  un  procès-verbal  de  tous  les  papierj 
que  contenoit  mon  pupitre,  on  l'envoya  à  la  Commune,  ou  Marinot  avoit 
déjà  fait  fa  dénonciation. 

Ce  même  Municipal  prétendit  un  autre  jour  qu'un  damier  qu'on  me  rap- 
portait et  dont  j'avois  fait  raccommoder  les  cafés,  du  confentement  de  les 
collègues,  rcnfermoit  une  correfpondance  ;  il  le  défit  en  entier,  et  ne  trou- 
vant rien,  il  fit  recoller  les  cafés  en  fa  préfence. 

Un  Jeudi,  ma  femme  et  fon  amie  étant  venues  au  Temple,  comme  do 
foutume,  je  leur  parlois  dans  la  chambre  du  Ccnfeli.  La  Familie  R.)y3Îe 
quiétoitàla  promenade  nous  apperçiit,  et  la  Reine  et  A4adame  Eiizaheth 
nous  firent  un  figne  de  tête.  Ce  mouvement  de  fimple  intérêt  fut  remar- 
qué de  Marinot  \  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  qu'il  fit  arrêter  ma  fem- 
me et  fon  amie,  au  moment  où  elles  fortirentde  la  Chambre  du  Confeil.  On 
les  interrogea  féparément  ;  on  demanda  à  ma  femme  qaieîoit  ia  Dame  ^ui 
l'accompagnoit  ;  elle  répondit  :  c'cft  ma  iœur  :  interrogée  fur  le  nsême  tait, 
çeile-ci  dit  être  fa  cou  fine.  Cette  contradidion  (ervu  de  matière  à  un  long 
procès-verbal  et  aux  foupçonsles  plus  graves.  Marinot  prétendit  que  cette 
Dame  étoit  un  Page  de  la  Reine  déguiie.  Enfin,  aprç:>  trois  heures  de  l'm- 
Çerrogatoire  le  plus  pénible  et  le  plus  injurieux,  on  leur  rendit  la  liberté. 

Il  leur  fut  encore  permis  de  revenir  au  Temple,  mc  is  nous  redoublâmes 
^e  prudence  et  de  précaetion.  Je  parvenois  fouvent  dans  ce;  co  n  ics  en- 
trevues à  leur  remettre  des  notes  écrites  avec  un  crayon,  qui  a  ou  échapp  é 
$ux  recherches  des  Municipaux,  et  que  je  cachoi?  avec  lO!n  :  ces  notes 
étoient  relatives  à  quelques  informations  demandées  par  Leurs  'vtajeités  ; 
heureufement  que,  ce  jour  là,  je  n'en  avois  remis  aucune:  fi  l'on  avoit 
trouvé  quelque  billet  fur  elles,  nous  euluons  couru  tous  trois  les  ^'  .w  grands 
Rangers. 

D'autres  Municipaux  fe  faifoient  remarquer  par  les  traits  les  plus  bizarres 
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L'un  faifoit  rompre  des  macarons,  prur  voir  fi  l'en  n'y  avoît  p^is  caché  quel- 
ques i)  lLts.  Un  autre,  pour  le  même  objet,  ordor.na  <ju'on  coupât  des  pê- 
ches devar.t  li-iî,  et  qu'on  en  findit  les  noyaux.'  U:»  troitieme  me  força  de 
boire  jn  jour  de  l'eirenct-  de  favon  deilu»èe  a  ia  barbe  dii  Roi,  aHectant 
craindre  que  ce  ne  fut  du  poifon.  A  la  fin  de  chaque  repas,  Madsni:: 
Eiizaoeih  me  dormou  à  t^etîoycr  un  petit  couteau  à  Icirnr  d'or  :  fouvent  les 
comm.iffaire^  me  r^n  ..  h -ient  des  mains,  pour  examii;er  fi  je  n'avois  pns 
glifié  quelque  |.  p  e»  au  i')nd  <ie  h  ga^ne, 

\Jadame  K-^iz-oe^h  jn'avoir  o  douné  de  renvoyer  à  Mde.  la  DuchefTe  de 
Gèrent  uni  livre  de  ,.ioté  :  les  M  nîcimu  e  >  (oupèrent  ie.s  marges  dans  la 
crainte  qj'on  y  .â  ec  it  quel  jue  ch      ave;  urie  encre  particulière. 

Un  d'eux  m  '  déf  -n-lit  un  jour  de  mon  e-  chez  la  Reine  pour  la  coëffer  ; 
il  fallut  q  ic  S')  McJjtrlle  vint  d.ins  l'appai  temcnt  du  Roi,  &;  qu'elle  apportât 
eif^a  ém':  tout  ce  qui  eîoii  neceffr-re  pour  la  Lodctte. 

Un  autrf  voulu?  \<x  Tifvr  ,  quand  tdon  fon  ufag(  ,  elle  entroît  à  midi  dans 
la  i.hî  nbre  de  V^adami"  iil  z^i'^etii,  pmjr  quiiier  ia  lobe  du  m-tin  ;  je  lui  re- 
prer-ïicai  l'Iir^éccncc  de  ce  procédé  \  il  milita  :  Sa  iMajellé  lortit  ds  lacham- 
bie  ^\  renonça  à  a'hcioi'ler, 

borique  je  recevoir  5e  iinge  du  blanchiflage,  les  Municipaux  m.e  le  fai- 
fcieri'.  deulo\er  pièct-  p'-.r  p  è-e,  i  i  l'examiiioient  au  graiid  jour.  Le  livre 
dr  ia  blanchilieuie,  et  tout  autre  papier  (ervyni  d  enveloppe,  étoient  pré- 
r<:  ii  és  au  letj.  pour  h'a<r  rtr  qu'i  n'y  avoit  aucune  écriture  fecrtiîe.  Le 
lirge  que  QuittoitTd  le  i<oi  et  !ev  tVi  .Cfffes,  è nie  aulii  examiné, 

Qu^îques  Munici;).:ux  cepenci.iut  n'oi.t  pa.'^  paitvgé  la  dureté  de  leurs 
cr;;  è.i<  p>  ;  rai.,  la  p'û  art  dev  nu,s  fuipeéls  au  Ccnii  é  de  Salut  Public,  iont 
rsToa.  vitf  mrs  de  eur  humanité  ;  Ceux  qui  exiilent  enccie  ont  gémi  long- 
temi/s    ars'^  les  priions 

Un  jeu)  c*  homme,  nom.mé  Toulatis  que  je  croyois,  à  Tes  propos,  un  des 
plus  gr.md.  <  •  n<  mi.  de  ia  bainiile  Royi^ie,  vint  un  jour  piès  de  m.oî,  et  me 
f-  naiit  'a  m  un  :    *'   Je  ne  peux,  me  dit  d  avec  naylière,  parler  aujourd'hui 
à  ia  Reine,  à  caufe  de  me.s  ci^rnarad^s  ;  i^ievtntz  la  que  la  tCirrimilTion 
dont  e.ic  m  a  chargé  eli  faite;  que,  d^mh  quelques  jour ..,  je  ierai  cie  kr- 
V  <LC,  er     u'c'iors  je  lui  apporterai  la  iépome"    Etonne  de  l'entendre 
p:-!  !  r  c  u^fi,  ec  er.iignant  qu'il  ne  me  t- ndit  un  piège.— — '*  Monfîeur,  lui 
**        j'.  ,  '  eus  '  OU s  iromutz,  en  vous  adreliant  à  fri'oi  pour  de  pareilles 

*'  comaniîio;.-   '  Won,  je  ne  me  trompe  pas,  répliqua-t-il,  en  me  fer- 

*'  rar;î  ia  m^in  avec  plus  de  force,  et  il  fe  retira."  Je  rendis  compte  à  la 
Reine  de  cette  coîj verfacion.  "  Vous  pouvt-z  vous  fier  à  Tcidan,  me  dit- 
eli;  "  e  jeune  hou'me  fut  impliqué  depuis  dans  le  procès  de  cette  Pnn- 
celTe  avec  neuf  autres  Officiers  munie. pau:<,  accufés  d'avoir  voulu  favcrifer 
l'evaiion  de  la  Rt  ine,  q  ;and  elle  étoit  encor""  au  ïempie,  Toulaii  périt  du 
dernier  luppli<c. 

Leurs  iViaji.H'^s  renfermées  dans  la  Tour  depuis  trois  mois  n'avoient  en- 
core vu  oue  fies  Officiels  municipaux,  lorfque,  le  premier  Novembre,  oa 
leu'  aruio  ça  une  depucation  de  ia  Convention  Nationale,  Elle  étoit  corn- 
poi'ée  àr  Drouet  maître  de  polte  de  Varennes,  de  Chabot  ex  capucin,  de 
Dubois  Crante,  de  i)upraL,ci  cc  deux  autres  dont  je  ne  me  rappelle  pas 
les  nom>  i/o  rr,ni  Ue  R- yale,  et  lurtout  la  Reine;  frémirent  d'norreu/  à  la 
wiç  de  Drouet  ■  it  cépi  té  s'ajSit  inlolefftmen:  prè  d'elle  ;  à  Ion  exemple. 
Chabot  prit  un  iiége  La  déouiritif)n  demanda  au  R"^-  comment  il  étoit 
traité,  et  ii  on  lui  donnoit  les  choies  néceilaires.    **  Je  ne  me  plains  ds 
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»'  lien,  répondit  fa  Majeflé,  je  demande  feuleoient  que  la.  Commînion  faffo> 
reireure  à  rnoa  valet  de  ciiambre,  ou  dépoler  ao     cnieii,  une  iomaie  de 
deux  inilla  livres,  pour  les  perites  dénenlcs  C'~'u rentes,  et  c.a'on  nous 
f^iTe  parvenir  du  linge  et  d'autres  vê  erpens,  dunt  nous  avons  le  plus 
'*  grand  i^cfoin  "  Les  Géuiaés  le  lui  promirent,  mais  r m  ne  fut  envrye, 

Que'ques j()urs  après,  le  Roi  eat  une  Utixion  aiTes  c cniidérable  à  iè'.e  : 
je  detna..>idi  inlltmmeat  qu'on  lit  apueîîer  Vl.  Dubois  dentille  de  Sa  Mrij-f- 
té.  On  délibéra  trois  jt>urs,  et  cetie  tleni.-.nde  fut  refufée.  La  Bèvre  fur- 
vint  ;  on  permit  .dors  à  3a  Majedé  d."  coaluUer  M.  le  Monnier  fon  premier 
Médecin.  Il  Icroit  difficile  de  peindre  ia  douleur  de  ce  lefpeCtable  viciiilard 
lorfqu'il  vit  Ton  rrcî;re. 

La  Reine  et  fe  enfans  ne  q  )ittoient  prefque  point  le  Roi  pendant  le  jour, 
le  fervoient  avec  moi,  et  aidoîent  fouvent  à  faire  ion  lit:  je  pafTois  les 
lîuiis  feul  au  jiès  de  la  Majr  lle.  M  le  Monnk-r  venoïc  deux  fois  le  jour  ac- 
coinpagnê  d'uîî  grand  nombre  de  Municipaux  :  on  le  fouîîloit,  et  il  ne  ici 
étoit  permis  de  pailcr  qu'à  h  ute  voix.  Un  jour  que  le  Roi  p^-it  médecine, 
M.  /e  Monnier  demanda  à  redcr  quelques  heures  :  comme  i!  fe  teooit  de- 
bout, pendant  que  plnfuMirs  Municipaux  étoient  aiïis^  ^e  chape-ao  l  ■^"''f 
fa  Majeflè  l't'ngagea  à  prenJie  un  nège,  ce  qu'il    ;  ■  ■  u  jci^ject  ;  les 

Coininiffjires  en  murmurèient  tout  hayt.  "La  maladie  du  Ro'.  dura  dix  jours. 

P  u  de  jf^urs  après  jeune  Prince,  qui  couchoit  dans  ia  chainbur  dv  fa 
Majf'iiéj  et  que  les  Municipaux  n'avoient  pas  voulu  faire  trarsfére»  dans 
c<;:'e  de  la  Reine,  eut  de  h  fièvre.  La  Reine  en  relfeatit  d'aiitant  plusd'm- 
quictu'e,  qu'elle  ne  put  obtenir,  malgré  les  plus  vives  i^ftances,  de  paf- 
f (  r  la  n.iir  auprès  de  Ion  fils.  Elle  lui  prodigua  les  plus  tendres  fom'!,  nc-^n- 
danr  l'--s  milans  qu'il  lui  étoit  permis  de  refter  auprè  de  lui.  i-a  mênie  ma- 
ladie le  communiqua  à  la  Reine,  à  Madame  Royale,  ei  à  M  -daiiie  E'.zc- 
bith.     M.  h  Monnier  obtint  la  permiliion  de  continuer  fes  viiites. 

tombai  m  1  <  ie  à  mon  lour.    La  chambre  que  j'habitois  étoit  une       -  ; 
humide,  et  fans  cheminée  :  l'abat-jour  de  la  croilée  miercepioit  : 
peu  d'air  qu'on  y  rcfpiroit.    Je  fus  attaqaë  d"u  «e  fièvre  rhur.u  : ,  c 
vec  une  forte  douleur  au  côté  qui  me  força  de  garder  le  lit.    Lt  -,  i 
jour,  je  me  levai  pour  habiller  le  Roi,  mais  fa  Majcfté  voyant  mon  e 
fufa  mes  foins,  m'ordonna  de  me  coucher,  et  fit  elle-mëiïie  la  toiicit;  vi 
(iis. 

Pendant  cette  première  journée,  Monfieur  le  Dauphin  ne  me  quitru  ■ 
que  point;  cet  auguile  enfant  m'apporu-ii  à  boire:  le  foir  ie  Fo.  :  i 
d'un  moment  oîi  il  paroifibit  moins  furvcl'  é,  pour  entrer  dans  ma  ch^  o 
il  me  fit  prendre  un  verre  de  boi/Ton,  et  me  air  ijvec  une  bonté  qai  rrie  fi:  v 
fer  des  larmes:      Je  voudrois  vous  donner  moi  même  des  foins,  maïs  v  iU3 
'*  favez  combien  nous  fumm.es  obfervéi  :  avenez  courage,,  demain  voui  ^itr- 

rez  mon  médecin."    A  l'heure  du  foupor„  h  Famîll  -  Royale  entra  ?, 
moi,  et  Madame  Elizabeth,  {dn^  que  les       :  c-.j".i,ax  s'en  apperçufi;! 
remit  une  petite  bouteille  qui  contenoiî  un  loc.    C.  Pnacefîe  qui  ét  ^ 
enrhumée,  s'en  privoit  pour  moi  ;  je  voulus  la  rc  f'.iU:r,  elle  infiita. 
Je  fouper,  la  Reine  défhabiila  et  coucha  le  jeune  rrince,  et  îwladaai;  . 
beih  roula  les  cheveux  du  Roi. 

Le  lendemain  matin,  M       il/cw??/^?' m'ordonna  une  faignée,  vr/  ' 
loit  le  conientement  de  la  Commune  pour  faire  entrtr  an  chirurn  , 
parla  de  me  tranférerau  Paldis  du  Temple.    Craif^nant  de  n'" 
dans  la  Tour,  li  j'en  for;oi_s  une  fois,  je  «vs  voulus  plus  être  i^.^ 
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lalmc  fembiant  de  me  trouver  mieux.  Lcfcîr,  de  nouveaux  Municip^ox 
jârrivèrent,  et  il  ne  fut  pias  queUion  de  me  transférer. 

Turgi  demanda  à  pafier  la  nuit  près  de  moi  :  cette  demande  lui  fut  accor- 
dée, ainfî  qu'à  Tes  deux  camarades,  qui  me  rendirent  ce  fervice  chacun  à  fon 
tour.  Je  rePcai  fix  jours  au  lit,  et  chaque  jour  ia  Famille  Royale  venoit  me 
roir.  Malame  Elizabeth  m.'aportoit  fouvent  des  drogues  qu'elle  deman- 
dait comme  pour  ellca  Tant  de  bontés  me  rendirent  une  partie  de- mes 
forces,  et  au  lieu  du  fentiment  de  mes  peines,  je  n'eus  bientôt  à  éprouver 
qtte  celui  de  la  reconnoifffince  et  de  l'admiration.  Qui  n'eut  été  touché  de 
¥oir  cette  auguile  famille  fuipendre  en  quelque  forte  le  fouvenir  de  les  lon- 
gues infortunes,  pour  s'occuper  d'un  de  fes  ferviteurs  I 

Je  ne  dois  pas  oblier  de  rapporter  ici  un  trait  de  Monfieur  le  Dauphin, 
qui  prouve  jurqu'oà  alioit  la  bonté  de  fon  cœur,  et  combien  il  profitoit  des 
exemples  de  vertu  qu'il  avoit  continuellement  fous  les  yeux. 

Un  foir  après  l'avoir  couché,  je  me  retirois  pour  faire  place  à  la  Reine 
et  aux  PrincelTes  qui  venoient  l'ernbraffer,  et  lui  donner  le  bon  foir  dans  fon 
Ht:  Madame  Elizabeth,  que  la  furveillance  des  Municipaux  avoit  empê- 
chée de  me  parler,  profita  de  ce  moment  pour  lui  remettre  une  petite  bcëte 
èc  paâiîles  d'ipécacuanha,  en  lui  recjmmandant  de  me  la  donner,  lorique 
je  reviendrois.  Les  Princelfes  remontèrent  chez  elles  ;  le  Roi  paffa  dans 
fon  cabinet,  et  j'allai  fouper.  Je  lentrai  vers  onze  heures  dans  la  cham- 
bre du  Roi  pour  préparer  le  lit  de  Sa  Majefté  :  j'étois  feiil,  le  jeune  Prince 
m'appellâ  à  voix  balTe  ;  je  fus  très-furpris  de  ne  pas  le  trouver  endormi; 
et  craignant  qu'il  ne  fût  incommodé,  je  lui  en  demandai  la  caufe.  *<  C'eft 

me  dit-il,  que  ma  tante  m'a  remis  une  petite  boëte  pour  vous,  et  je  n'ai  pas 
1        voulu  m'endormir  fans  vous  la  donner  ;  il  étoit  tems  que  vous  vinfficzj 

car  mes  yeisx  fe  font  déjà  fermés  plufieurs  fois."  Les  miens  fe  rempli- 
rent de  larmes,  il  s'en  apperçut,  m'embraiTa,  et  deux  minutes  aprèSi,  il  dor- 
moit  profondément. 

A  cette  fenhbilité,  le  Jeune  Prince  joignoit  beaucoup  de  grâces,  et  toute 
Famabiliié  de  fon  âge.  Souvent  par  fes  naïveté?,  l'enjouement  de  fon  c^- 
raftère,  et  fes  petites  efpiégleries,  il  faifoît  oublier  à  fes  auguftes  pareias 
leur  douloureufe  fituation  ;  mais  il  la  fentoit  lui-même  il  fe  reconnoilToir, 
quoique  û  jeune,  dans  une  prifon,  et  furveillé  par  des  ennemis.  Sa  con- 
duite et  fes  propos  avoient  pris  cette  réferve,  que  l'inllinâ:,  quand  il  s'agiè 
d*an  danger,  infpire  peut  être  à  tout  âge  :  jamais  je  ne  l'ai  entendu  parle? 
ni  des  ThailierieSj  ni  de  Verfailles,  ni  d'aucun  objet  qui  auroit  pu  rappel- 
ïe-ràb  Reixie  ou  aa  Roi,  queîqu'affligeant  fouvenir.  Voyoit-il  arriver 
U(ï  Municipal  plus  honnête  que  les  collègues  ?  il  couroit  au  devant  de  la 
Heine,  s'emprelToit  de  le  lui  annoncer,  et  lui  difoit  avec  l'expreflîon  du  çon- 
tentement  le  plus  marqué  :      Maman,  c'eft  aujourd'hui  M.  un  tel." 

Un  joar,  comme  il  avoit  les  yeux  fixés  fur  un  Municipal  qu'il  dit  recon- 
noître,  celui-ci  lui  demanda  dans  quel  endroit  il  l'avoit  vu.  Le  jeune  Prince 
refufa  conftamment  de  répondre;  puis  fe  penchant  vers  la  Reine  j  C'eft^ 
*'  lui  dit  il  à  voix  baffj,  dans  notre  voyage  de  Varennes." 

Le  trait  fuivant  offre  une  nouvelle  preuve  de  fa  feafibilité.  Un  tailleur 
âe  pierres  étoit  occupé  à  faire  des  trous  à  la  porte  de  l'antichambre  pour  y 
placer  d'énormes  verroux  :  le  jeune  Prince,  pendant  que  cet  ouvrier  dejeû- 
lîoit,  s'amufoît  avec  fes  outils  :  le  Roi  prit  des  mains  de  fon  fils  le  marteau 
et  le  cifeau,  lui  montrant  comment  il  falloit  s'y  prendre.  11  s'en  fervi^ 
pendant  quelques  momens.    Le  maçon  attendri  de  voir  ainft  le  Roi  travail- 
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îcr,  dit  à  Si  Majefte  :  '*  Quand  vous  fortirez  de  cette  Tour,  vous  pourrez; 

dire  aue  vous  avez  travaillé  vous-n^ême  à  votre  prifo.n," — **  Àh  î  ré» 
**  pondit  le  Roi,  quand  et  comment  en  lortirai  je  ?"  Monfieur  le  Dauphin 
verfa  des  larmes  :  le  Roi  lailTâ  tomber  îe  cifeau  et  le  ciarteau,  et  stntt&nt 
dans  fa  chambre,  il  s'y  promena  à  grand  pas. 

i.edcu<  Décembre,  la  Municipalité  du  dix  Août  fut  remplacée  par  an« 
autre  fous  le  titre  de  Municipalité  provifoire.  Beaucoup  de  Municipaux 
furent  réélus  :  je  crus  d'abord  que  cette  nouvelle  Municipalité  fer  oit  mieux 
compofée  que  l'ancienne,  et  j'elpérois  quelques  changemens  favorables  ààtfS 
le  régime  de  la  jjrilon.  Je  fus  trompé  dans  mon  attente.  Piufieurs  de  ces 
nouveaux  ComniiiTaires  me  donnèrent  lieu  de  regretter  leurs  prédéceffeursi 
ceux-ci  étoient  plas  groiïiers,  mais  il  étoitaifé  de  profiter  de  leur  indifcrétioa 
naturelle  pour  apprendre  tout  ce  qu'ils  favoient.  Je  dus  étudier  les  Ccm- 
mi  flaires  de  cette  nouvelle  municipalité,  pour  diftinguer  leur  conduite  et  leur 
caractère  :  les  premiers  étoient  plus  infoiens  :  la  méchanceté  des  leconds 
étoit  bien  plus  réfléchie. 

Jur^u'à  cette  époque,  il  n'y  avoit  eu  aaprèsdo  Roi  qu'un  feul  Municipalv 
et  un  autre  auprès  de  la  Reine  ;  la  nouvelie  Municipalité  ordonna  qu'il  y 
en  aurolt  deux,  et  dès  lors  il  me  fut  beaucoup  plus  di^ciie  de  parierais 
Roi  et  aux  Princeffes  :  d'un  autre  côté,  le  Gonfeil  qui,  jufques-là,  s'étoiî 
tentî  dans  une  des  falles  du  Palais  du  Temple,  fut  transféré  dans  une  pièce 
de  la  Tour  au  rez  de.  chauffée.  Les  nouveaux  Municipaux  vouîoient  furpaf- 
fer  le  zèle  des  anciens;  et  ce  zèle  ne  fut  q  l'uiie  émulation  de  tyrannie. 

Le  fept  Décembre,  un  Municipal,  à  la  tête  d'une  députation  de  la,  Com- 
mune, vint  lire  au  Roi  ua  arrêté  qui  ordonnoit  d'ôter  aux  détenus,  cûu4. 
**  teaux,  rafoirs,  cifeaux,  canifs,  et  tous  autres  infiruntens  tranchans  dont 
"on  prive  les  prifonniers  préfamés  criminels,  et  d'en  faire  la  plus  exaélc 

recherche,  tant  fur  leurs  perfjnnes  que  dans  leurs  appartemens."  Pen- 
dant cette  letture,  le  Municipal  avoit  la  voix  altérée  ;  il  étoit  aifé  de  s'ap- 
percevoir  de  la  violence  qu'il  fe  faifoit  à  lui-même,  et  il  a  prouvé  depuis, 
par  fa  conduite,  qti'il  n'avoit  confenti  à  être  envoyé  au  Temple,  que  pour 
«cre  utile  à  la  Famille  Royale. 

Le  Roi  tira  de  Tes  poches  un  couteau  et  un  petit  né cefTaire  en  maroquin, 
rouge  :  il  en  ô:a  des  ciieaux  et  un  canif.  Les  Municipaux  firerlt  les  recher- 
ches les  plus  exadles  dans  l'appartement,  prirent  les  rafoirSj  le  compas  à 
rouler  les  cheveux,  le  couteau  de  toilette,  de  petits  inftromens  pour  nettoy- 
er les  dents,  et  d'iutres  objets  en  or  et  en  argent-  De  femblables  rechercher 
eurent  lieu  dans  ma  chambre,  et  il  me  fut  ordonné  de  me  fouiller. 
Les  Municipaux  montèrent  enfuite  chez  la  Reine,  lurent  aux  trois  Princef- 
fes le  mêine  arrêté  et  enlevèrent  juiqu'aux  petits  meubles  utiles  à  leur  trav^aiî. 

Une  heure  après  on  me  fit  defcendre  à  la  chambre  du  Confeil,  et  l'on  me 
demanda  û  je  n'avois  pas  connoiffance  des  objets  qui  étoient  reftés  dans  lé 
néceflaire  que  le  Roi  avoit  remis  dans  fa  poche.  "  Je  vous  ordonne,  m« 
**  dit  un  Municipal  nommé  SâTinai^e,  de  reprendre  ce  foir  le  néceffaire.*' 
*'  Ce  n'cft  point  à  moi,  lui  répondis  je,  à  mettre  à  exécution  Jes  arrêtés  de 
**  la  Commune,  ni  à  fouiller  dans  les  poches  du  Roi."-*— -C/f?;^  a  raifon, 
*'  dit  un  autre  Municipal  :  c'étoit  à  vous,  en  s'adrelTant  à  Sermaize,  à  faire 
"  cette  recherche.'* 

On  dreffa  procès-verbal  de  tous  les  objets  enlevés  à  la  Famille  Royales 
et  on  les  diftribua  en  paquets  que  l'on  cacheta;  on  m'ordonna  enluite  de 
toîttre  ma  fignature  au  bas  d'un  arrêté  qui  m'enjoignoit  d*avertir  le  Qon- 
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felî,  fi  je  iwvvoh  fer  le  Roî,  fur  les  PrincefTes,  ou  dans  leur  snpartf  mr îît» 
des  inftru.nti.s  tiar.chans  :  ces  difiérentes  pièces  furent  envcyécb  à  la  Com- 
mûrie. 

P;'  P'^^^î'^if  compulfant  1er,  regiares  c^u  ConfeiJ  dj  Temple,  que 

j'ai  été  foi  vent  forcé  de  figuer  desanêtés  et  des  d(  ^T.^ndts.  dont  j'écois  bien 
éloigné  d',')pprouver  la  forme  et  la  rédadion.  Je  n'ai  jimaïf  iien  ligné,  rien 
dit,  rien  fait,  cjue  d'aorès  les  ordres  précis  du  Roi  ou  ce  U  Reuie.  Un  refus 
de  ma  part  m'auroic  éloigné  de  f.  urs  Majeflés,  auxquelles  j'avois  confacré 
mon  ex  ft^-nce  ;  rr,a  fignaiure  au  b de  cerl^iins  artêtés  n'avcit  d'autre  objet 
t]ue  de  faire  crnroî'.te  que  t^s  rièces  tn'avcj  nt  été  lues 

Le  même  Scrma.z^,  dont  je  vi^  ns  de  parler,  me  conduTu  a'ors  dansl'^p- 
parteraent  de  (a  Tvhij -  ilé.  I.e  Roi  é;0!t  affis  prèb  de  la  therninée,  les  pincet- 
tes à  la  main  ;  Sermaize  lui  demanda  de  la  part  du  Conleil  à  voir  ce  qui 
étoît  relié  dans  le  néct  ffaire  ;  le  Roi  !e  lira  dé  fa  pociie  et  Topvrit  :  il  y  a- 
voit  un  tourne-vis,  un  tire-bourre  et  un  petit  briquet.  Sermaize  le  les  fit 
remettre.  Ces  pincettes  que  je.  tiens  en  main  ne  font-elles  pas  aufii  iirt 
*'  inftrument  tranchant?"  lui  dit  ît  Roi,  enjui  tournant  le  dos.  Ce  Mu* 
nicipal  étant  defcendu  j'eus  occafion  de  rendre  cornpJe  à  fa  iVlajefté  de  tout 
ce  qui  s'étoit  palfé  au  Conf^ii  relaliveraent  à  cette  féconde  recherche. 

Au  moment  du  dîier,  il  s'éleva  une  contefi^u  on  criive  les  CorrmdTiiircst 
iLes  uns  s'oppofoient  à  ce  que  la  Familie  Royale  fe  le;  vît  de  fourchettes  et 
de  couteaux  :  d'autres  confentoient  à  la  fler  le,-  fi  uichettes;  entin  il  fut  cé- 
cidé  q'.i'on  ne  feroit  aucun  changemeru,  mais  qu  .  n  enleveroit  les  couteaux 
et  les  fourchettes  à  la  fin  de  chaqut  re  pas. 

La  privation  des  petits  meubles  enUrvés  aux  Princeffes,  leur  devint  d'au, 
tant  plus  fenfible  qu'elles  furent  obligées  de  renoncer  à  différens  ouvrages, 
qui  jufqu'alors  avoient  fervi  à  les  diltraire  dans  les  longues  jf^urnées  d'une 
prifon.  Un  jour  M adi; me  Eiiz  beth  ccufoit  les  habus  du  Roi,  et  n'ayant 
point  de  cifeau^f,  elle  rornpoit  Je  fil  avec  fes  dents.  "  Quel  contrafie,  lui 
**  dit  le  Roi,  qui  la  fixoit  avec  ait^ndrillemcnt  1  W  ne  vous  mançuoit  r^en 

dans  votre  jolie  niailon  de  Montreuil  "  *•  Ah!  mori  frère,  répondit- 

«'  elle,  puis-je  avoir  des  regress,  quand  je  p;irtnge  vos  malheur^.?" 

Cependant  chaque  jour  amenoit  de  nouveaux  arrêtétr  dont  chacun  etoit 
une  nouvelle  «tyrannie.  La  btuiquerie  et  la  dureté  àti-  Municipaux  envers 
iTîOî  étoit  plus  rem^rqurible  eue  jamais.  On  venoiî  de  renouvelier  aux  trois 
fervans  la  défenfe  de  me  parler,  et  tout  me  fash.it  craindre  quelques  rou- 
veaux  malheurs.  La  Reine  et  Madame  E^lizabeth,  frapi  ées  du  même  pref- 
fentiment,  me  demandoient  fans  cefTe  de.-  r  ouvclb  r  ,  et  je  ne  |  ouvois  leur 
en  donner;  je  n'attendois  ma  femme  que  dans  trois  jours,  mon  impatience 
étoit  extrême. 

Enfin  le  Jeudi  ma  femme  arriva.  On  me  fit  d»fcersdre  au  Confeil  ;  eîlc 
sffeéla  de  me  parler  à  haute  voix,  pour  éh  igrer  loupçons  de  nos  nou- 
veaux furveîllans  :  et  pendant  qu'elle  me  ooanoii  des  dé' ails  iur  nos  afFaireg 
domertiques  :  **  Mardi  prochain,  me  dit  ion  amie,  on  conduit  lé  Ro:  à  la 

Convention,  le  ptocè?-  ^  a  commencer,  fa  ^'îajeité  pourra  prendre  un  Con- 
"  feil  :  tout  cela  eft  c  rîain." 

Je  ne  favois  eon  n  lit  annoncer  dîreélement  au  Roi  cette  nouvelle  :  j*aiî- 
rois  voulu  en  inftruire  d  'abord  la  Rein&ou  ivladame  Elizabeth  ;  mais  j'étois 
dans  les  plus  vives  aiar.nt  '  •  k-  tems  preilou  et  le  Roi  m'avoit  défendu  de 
lui  rien  cacher.    Le  loir  iélhab;ilant,  je  h  i  re.odis  compte  de  toutes 

que  j'avois  appris  ;  je  lui  ns  meme  preffentir,  qu'on  avoit  le  projet,  pendant 
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ïe  procès,  de  le  féparer  de  fa  famille,  et  j'ajoutai  qu*iï  n*y  avoit  plus  qu^ 
quatre  jours  pour  concerter  avec  la  Reine  quelque  manière  de  correfpondre 
avec  elle.  Je  TalTurai  que  j'étois  décidé  atout  entreprendre  pour  lui  en 
faciliter  les  moyens.  L'arrivée  du  Municipal  ne  me  permît  pas  d'en  dire 
.d'avantage  et  empêcha  fa  Mgjerté  de  nie  répondre. 

Le  lendemain  au  kver  du  Roi,  je  ne  pus  trouver  l'inftant  de  lui  parler.* 
il  monta  avec  l'on  fils  pour  déjeûner  chez  les  PrincefTes,  je  l'y  fuivis.  Après 
le  déjeûier,  il  caufa  cilTez  long-tems  avec  la  Reine  qui,  par  un  regard  pleia 
de  douleur,  me  fit  comprendre  qu'il  étoit  queftion  de  tout  ce  que  j'avois  die 
au  Roi.  Je  trouvai,  dans  le  courant  de  la  journée,  une  occaiion  d'entrete- 
nir Vladame  Elizabeth  ;  je  lui  peigris  combien  il  m'en  avoit  coûté  d'aug- 
menter les  peines  du  Roi,  en  l'iniiruifant  do  jour  où  Ton  devoit  commencer 
fon  procès  ;  elle  me  ralfura  en  me  difant  que  le  Roi, étoit  fenfible  à  cette 
marque  d*attachement  de  ma  part  :  ce  qui  l'affiige  le  plus,  ajouta- elle, 
c'efl  la  crainte  d'être  féparé  de  nous  :  tâchez  d'avoir  encore  quelques  ren* 
feignemens." 

Le  foir  le  Roi  me  témoigna  combien  il  étoit  fatisfait  d*avoir  appris  é*U 
vance  qu'il  devoit  paroître  à  la  Convention.    **  Continuez,  me  dit  il,  de 

chercher  à  découvrir  quelque  choie  lur  ce  qu'ils  ve^'^nt  faire  de  moi,  ne 
**  craignez  jamais  de  m'afflig^r.    Je  fuis  convenu  avec  n^a  famille  de  jag 

pas  paroître  inftruit,  pour  ne  pas  vous  compromettre." 

Plus  le  moment  du  procès  approchoit,  et  plusjon  me  montroit  de  défiance; 
les  Municipaux  ne  répondoient  à  aucune  de  raes  quellions.  J'avois  déjà 
employé  inutilement  différens  prétextes  pour  descendre  au  Confeil  où  j'au- 
rois  pu  me  procurer  de  nouveaux  détails  à  communiquer  au  Roi,  Ior;qu*une 
Commiffioo  chargée  de  vérifier  les  dépenfes  de  la  Famille  Royale  vint  a^ 
Temple.  On  fut  obligé  de  me  faire  descendre  pour  donner  des  renfeigne- 
mens,  et  j'appris  par  un  Municipal  bien  intentionné,  que  la  féparation  du 
Roi  d'avec  fa  Famille,  arrêtée  feulement  par  la  Commune,  a'avoît  point  en- 
core été  prononcée  par  rAifemblée  Nationale.  Le  même  jour  Turgi  m'ap° 
porta  un  Journal  où  je  trouvai  le  décret  qui  ordonnoit  de  conduire  le  Roi  ^ 
la  barre  de  la  Convention |  il  me  remit  auffi  un  mémoire  fur  le  procès  du 
Roi  publié  par  M.  Necker  ;  je  n'eus  d'autre  moyen  pour  communiquer  ce 
joarnal  et  ce  mémoire  à  la  Famille  Royale,  qu^e  de  les  cacher  fous  un  de$ 
meubles  daas  le  cabinet  de  garde-robe,  après  en  avoir  prévenu  le  Roi  et  le$ 
Princefles. 

Le  onze  Décembre  mil  fept  cent  quatre-vingt-douze,  dès  cinq  heures  diâ 
matin,  on  entendit  battre  la  générale  dans  tout  Paris,  et  l'on  fit  entrer  de 
la  cavalerie  et  du  canon  dans  le  jardin  du  Temple.  Ce  bruit  auroit  cruel- 
lement alarmé  la  Famille  Royale,  fi  elle  n'en  avoit  pas  connu  la  caufe  ;  elle 
feignit  cependant  de  l'ignorer,  et  demanda  quelques  explications  aijx  Çom=' 
miffaires  defervice;  ils  refusèrent  de  répondre. 

A  neuf  heures,  le  Roi  et  Monfieur  le  Dauphin  montèrent  pour  le  déjeû- 
ner dans  l'appartement  des  Princeffes  ;  Leurs  Majefiés  reftèrent  une  heure 
enfemble,  mais  toujours  fous  les  yeux  des  Municipaux.  Ce  tourment  con- 
tinuel pour  la  Famille  Royale  de  ne  pouvoir  fe  livrer  \  aucun -i.bandon,  à 
aucun  épancheraent,  au  moment  où  tant  de  craintes  dévoient  l'agiter,  étoit 
un  des  rafinemens  les  plus  cruels  de  leurs  tyrans,  et  l'une  de  leurs  plus 
douces  jouilfances  :  il  fallut  enfin  fe  féparer.  Le  Roi  quitta  la  Reine,  Ma- 
dame Elisabeth  et  fa  fille  ;  leurs  regards  expri^voient  ^e  qu'ils  ne  ppuvoient 
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|>as  fe  dire:  Monfieur  le  Dauphin  descendit,  comme  les  autres  jours,  avec 
Je  Roi. 

Ce  jeune  Prince  qui  engageoh  fouvent  Sa  Majefté  à  faire  avec  lui  une 
■partie  au  Siam,  fit  ce  jour-là  tant  d'inilances,  que  le  Roi,  malgré  fa  fiîua- 
tion,  ne  put  s'y  refufer.  Monlleur  le  Dauphin  perdit  toutes  les  parties,  et 
deux  fois  il  ne  put  aller  au  delà  du  nombre  Jeiv^z '.  '*  Toutes  les. fois  que 
**  j'ai  ce  point  de  feizCt  dit  il  avec  un  léger  dépit,  je  ne  pedx  gagr  cr  la 
**  partie.**  Le  Roi  ne  répondit  rien;  mais  je  crus  m*appcrcevoir  qte  ce 
rapprochement  de  mots  lui  fit  une  cerîaine  impreOion. 

k  onze  heures,  pendant  que  le  Roi  donnoit  une  leçon  de  letlure  à  Mon- 
iîeur  le  Dauphin,  deux  Municipaux  entrèrent  et  dirent  à  Sa  Majefté,  qu'ils 
venoient  ch  rcher  le  jeune  Louis  pour  le  conduire  chez  fa  mère.  L  e  Roi 
voulut  (avoir  le  nr)otif  de  cet  enlèvement  :  les  Commifiaires  répondirent 
qu'ils  exécutoient  les  ordres  du  Conleil  de  la  Commune;  Sa  ÎVisjcfté  em- 
bràffa  tendiement  fon  fils,  et  rne  chargea  de  le  conduire.  Revenu  chez  le 
Roi,  je  lui  dûs  q»ie  j'avois  laiffé  le  jeune  Prince  dans  les  bras  delà  Reine, 
ce  qui  parut  le  tranquillifer.  Jn  des  Commifiaires  rentra  pour  lui  anno^T- 
cer  que  Chaynhun  Maire  de  Paris  étoit  au  Confcil,  et  qu'il  olloit  monter. 
«'  Que  me  veut  il  ?'*  dit  le  Roi  -joooo'f  je  l'ignore,"  répondit  le  ^'lunicipal. 

Sa  Majefté  fe  prom-ena  q  jelques  momens  à  grands  pas  dans  fa  chambre, 
s'affit  enfuite  fur  un  fauteuil  prèii  le  chevet  de  fon  lit  ;  la  porte  étoit  à  demi- 
fermée  et  le  Municipal  n'ofoit  entrer,  afin,  me  cifoit-il,  d'éviter  Us  quef- 
tions.  Une  demi-heure  s'étant  pafl"ée  ainii  dans  le  plus  profond  filence,  le 
Commifiaire  fut  inquiet  de  ne  plus  entendre  le  Roi  :  il  entra  doucement, 
le  trouva  la  tête  appuyée  fur  l'une  de  fes  mains,  et  paroiflant  profondément 
occupé.  ''Que  me  voulez  vous,  lui  dit  le  Roi,  d'un  ton  élevé  ?"  **  Je 
craignois,  répondit  le  Municipal,  que  vous  ne  fuiîiez  incommodé."—**  je 

vous  fuis  obligé,  répartit  le  Roi  avec  i 'accent  de  la  plus  vive  douleur  ; 
**  mais  la  manière  dont  on  m'enlève  mon  fils,  m'eft  infiniment  fenfible." 
Le  ïlunicipal  ne  répondit  rien  et  fe  retira. 

Le  Maire  ne  parut  qu'à  une  heure  il  ctoit  accompagné  de  Chavmeile 
Procureur  de  la  Commune,  de  Coulomhtau  Secrétaire  greffier,  de  plufieurs 
OfficifTS  municipaux,  et  de  Santerre  Comt-nsndant  de  ia  Garde  Nationale, 
qui  avoit  avec  lui  fes  Aides  de  Camp.  Le  Maire  dit  au  Roi  qu'il  venoit 
le  chercher  pour  le  conduire  à  la  Convention,  en  vertu  d'un  décret  dont 
le  Secrétaire  de  la  Ccitimune  alloit  lui  faire  le^îure  :  ce  décret  portoit  que, 

Louis  Capet  feroit  traduit  à  la  barre  de  !a  Convention  Nationale."  ' 

Capet  n'elt  pas  mon  nom,  dit  le  Roi,  c'eft  le  nom  d'un  de  mes  ancêtres. 

J'aurois  défiré,  Monfieur,  ajouta-t-il,  que  les  Commifiaires  m'eulTtiit 
**  laifle  mon  hls,  pendant  les  deux  heures  que  j'ai  palTées  à  vous  attendre  ; 

âu  refte  ce  traitemetit  eft  une  fuite  de  ceux  que  j'éprouve  ici  depuis  quatre 

mois  :  je  vais  vous  fû'vre,  non  pour  obéir  à  la  Convention,  mais  parce- 
*'  que  mes  ennemis  ont  la  force  en  main."  Je  donnai  à  Sa  Majefté,  fa  re- 
dingotte  et  fon  chapeau,  et  elle  faivit  le  Maire  de  Paris.  Une  nombreufe 
«fcorte  l'attendoit  à  la  porte  du  Temple. 

Refté  feul  dans  la  chambre  avec  un  Municipal,  j'appris  de  lui  que  le  Rcî 
ne  reverroit  plus  fa  Famille,  mais  que  le  Maire  de  Paris  devoit  encore 
confulter  quelques  députés  fur  cette  féparation.  Je  demandai  à  ce  Com- 
miffaire  de  me  conduire  aupiès  de  Monfieur  le  Dauphin  qui  étoit  chez  la 
Keine,  ce  qui  me  fut  accordé.  Je  n'en  fortis  qu'à  fix  heures  du  foir,  au 
^OHieai  où  le 'Roi  revint  de  la  Convention.    Les  Municipaux  inftruifirent 
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ia  Reine  du  départ  du  Roi  pour  l'x-^iremblée  Nationa!e,  fsns  vouloir  enîFsr 
dans  aucun  détail.  Les  i-rinceiics  et  MonTieur  ie  Dauphin  defcendirent 
comme  de  coutume,  pour  duier  dans  rappariement  du  Roi,  et  remoptè- 
rent  enfuiie. 

L'après-Jîner,  un  feul  Municipal  refta  près  de  la  Reine  :  c'étoit  un  jeune 
homme  d'environ  vingt-quatie  ans,  de  la  Sedion  du  Temple  ;  il  fe  trou- 
voit  de  garde  à  ia  Tour  pour  la  première  fois,  et  paroiiibit  moins  méfiau£ 
et  moins  mal-honnête  que  la  plûpari  de  l'es  coliègues.  La  Reine  îia  con-!» 
ver:ation  avec  lui,  l'interrogea  lur  fon  état,  (es  parens,  &c,  M^^dame  Ebza^ 
hexh  Liint  ce  mcment  pour  pafier  dans  la  ciiambre,  et  me  fit  figne  de  la  lui» 
vre. 

£ntré  chez  elle,  je  la  prévins  que  la  Commune  avoit  arrêté  de  féparer  le 
Roi  de  la  Camille  ;  que  je  craignois  que  cette  féparation  n'eût  lieu  dès  le 
foir  mênne  ;  qu'à  la  venié  la  Convention  n'avoii  encore  rien  décidé,  mais 
que  le  Maire  éioit  chargé  d'en  faire  la  demande,  et  que  fans  doute  il  l'ob- 
ticndîoit.  **  La  Reine  et  moi,  me  répondit  cette  Princelfe,  nous  nous  at- 
**  tendons  à  tout,  et  nous  ne  nous  faifons  aucune  illufion  fur  le  fort  que 
**  l'on  prépart-  au  Roi  :  il  mourra  viftime  de  fa  bonté  et  de  fon  amour  pous 
**  fon  peuple,  au  bonheur  duquel  il  n'a  ceflé  de  travailler  depuis  fon  avéne-- 

meut  au  tiône.  Qu'il  eit  cruellement  trompé  ce  peuple  1  la  religion  du 
^*  Roi,  et  ia  grande  confiance  dans  la  Providence  le  foutiendront  dans  cette 

cruelle  advcrfité.  Enhn,  ajouta  cette  vertueufe  Princelfe,  les  yeux  rejnpUs 
**  de  larmes,  Cléry,  vous  allez  relier  feul  près  de  mon  frère,  redoublez, 
*'  s'il  cîl  polfibie,  de  foins  pour  lui,  ne  négligez  aucun  moyen  de  nous  faire 

parvenir  de  fes  nouvelles,  mais  pour  tout  autre  objet,  »ne  vous  expofe^ 
«*  pas,  car  alors  nous  n'aurions  jlus  peionne  à  qui  nous  confier."  J'alTurai 
Madame  Elizabeth  dç  mon  dévouement  aa  Roi,  et  nous  convînmes  des 
moyens  à  employer  pour  entretenir  une  eorrefpondance. 

Turgi  étoit  le  feul  que  je  pulTe  mettre  dans  le  fecret,  mais  je  ne  pouvois 
lui  parler  que  rarement  et  avec  précaution.  Il  fut  convenu  que  je  con- 
linucrois  de  garder  le  linge  et  les  habits  de  Monfieur  le  Daupliin  ;  que  tous 
les  deux  jours  j  enverroib  ce  qui  lui  leroit  nécelTaire,  et  que  je  profiterois  de 
cette  occafion  pour  donner  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  palft  roit  chtz  le  Roi, 
Ce  plan  fit  naître  à  Madame  Elizabeth  l'idée  de  me  remettre  un  de  fes 
mouchoirs:  '*  Vous  le  retiendrez,  me  dit  elle,  tant  que  mon  frère  fe  por- 
*•  tera  bien  ;  s'il  arrivoit  q  u'il  lût  malade,  vous  me  Penverri*  ?  dans  le 
**  linge  de  mon  neveu,"  La  Manière  de  le  ployer  devoit  mdiquer  le  genre 
de  la  maladie. 

La  douleur  de  cette  Piincefse,  en  me  parlant  du  Roî,  Ton  indilTérence 
far  fa  fituation  pcrfonnehe,  le  prix  qu'elle  daignoit  attacher  à  mes  foibîes 
fervices  auprès  de  Sa  Majellé,  tout  m'émut  profondément.  *•  Avez- vous 
**  entendu  parler  de  la  Reine,  me  dit-elle  avec  une  elpèce  de  terreur  r 
"  hélas!  que  pourroit-on  lui  reprocher  ?" — '«  Non,  Madame  ;  mais  que 
**  peut-on  reprocher  au  Roi  ?" — "  Oh  1  rien,  non,  rien  :  mais  peut  ê^re,, 

regardent  ils  le  Roi  comme  une  viitime  nécefl'aire  à  leur  lûrefé  ;  la^ 
•*  Reine  au  contraire  et  fes  enfans,  ne  feroient  pas  une  obllacie  à  ieur 
**  ambition  ?"  Je  pris  la  liberté  de  lui  obferver  que,  fans  doute,  b  Roi 
ne  feroit  condamné  qu'à  la  déportation,  que  j'en  avois  entendu  parier,  et 
que  l'Efpagne  n'ayant  pas  déclaré  la  guerre,  il  étoit  vraiiembiabiC  4iu'o  i  y 
fonduiroit  le  Roi  et  Sa  Famille.  «*  Je  n'ai  aucun  elpoir,  me  dit-eik,  ^uç 
*•  leRoifoit  fauvé."  E  2 
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Je  crus  devoir  ajouter  que  les  Puifiances  étrangères  ,s'occupoîent  dci 
moyens  de  tirer  le  Roi  de  fa  prifon,  que  -Monfieur  et  Monfeigneur  le 
Comte  d'Artois  raflembloient  de  nouveau  tous  les  Emigrés  autour  d'eux, 
et  uevoient  les  réunir  aux  troupes  Autrichiennes  et  Prufllennes  ;  que 
TEfpagne  et  l'Angleterre  feroient  des  démarches,  que  toute  l'Europe  étoit 
IntérelTée  à  prévenir  la  mort  du  Roi,  et  qu'ainfi  la  Convention  auroit  de 
férieui'es  réflexions  à  faire  avant  de  prononcer  fur  le  fort  de  Sa  Majefté. 

Cette  converfation  duroit  depuis  une  heure,  lorfque  Madame  Elizabeîh, 
à  q  li  je  n'avois  jamais  parlé  auffi  long-tems,  craignant  l'arrivée  des  nou- 
veaux Municipaux,  me  quitta  pour  rentrer  dans  la  chambre  de  la  Reine. 

et  fa  femme  qui  me  îu!  veiiloient  fans  celfe,  oblervèrent  que  j'étois 
reflé  long  tems  ches  Madame  Ehzabeth,  et  qu'il  éto't  à  craindre  que  le 
Commiff'ire  ne  s'en  fût  apperçu  ;  je  leur  répondis  que  cette  PnncefTe 
lïi'avoit  entretenu  de  fon  ne'vtuy  qui  probablement  demeureroit  délormais 
auprès  dé  fa  wière. 

Un  inftant  après,  je  rentrai  dans  la  chambre  de  la  Reine  à  qui  Madame 
Elizabeth  venoitde  faire  part  de  fa  converfittion  avec  moi,  des  et  moyens  que 
nous  avions  concertés  pour  ménager  une  correfpondance.  Sa  Majefté 
daigna  m'en  témoigner  fa  fatisfaélion. 

A  fix  heures,  les  Commiflaires  me  firent  defcendreau  Corfeil  ;  ils  me 
lurent  un  arrêté  de  la  Commune,  qui  m'ordonnoit  de  nt:  plus  avoir  aucune 
communication  avec  les  trois  Princelles  ni  avec  le  jeune  Prince,  parce  que 
j*éLois  deiliné  à  fervir  le  Roi  feul  :  il  fut  même  arrêté  dans  ce  premier  mo- 
ment, pour  mettre  en  quelque  forte  le  Roi  au  lecretj  que  je  ne  coucherois 
point  dans  fon  appartement  ;  je  devois  loger  dans  la  petite  Tour,  et  n'être 
conduit  chez  Sa  Majeliè  qu'au  moment  oû  elle  auroit  befoin  de  moi. 

A  fix  heures  et  d-  mie,  le  Roi  arriva  ;  il  paroi ffoit  fatigué,  et  fon  premier 
foin  fut  de  demander  qu'or,  le  conduisît  chez  fa  Famille.  On  s'y  refufa 
fous  prétexte  qu'on  n  avoit  point  d'ordres;  il  infifta  pour  qu'au  moins  On 
îa  prévint  cie  fon  retour,  ce  qu'on  lui  promit.  Le  Roi  m'ordonna  de  de- 
mander fon  fouper  pour  hait  heures  et  demie  :  il  employa  ces  deux  heures 
d'interval'e  à  fa  lecture  ordinaire,  toujours  entouré  de  quatre  Municipaux. 

A  huit  heures  et  demie,  j'allai  prévenir  Sa  Majeilé  que  le  fouper  étoit 
fervi:  ell  demanda  aux  Commilfaires  fi  fa  Fan-tilie  ne  defcendroit  pas: 
op  ne  fit  cucune  réponfc.  *'  Mais  au  moins,  dit  le  Roi,  mon  fils  pallcà 
**  )a  niii'  •  h  z  m;ti  fon  lit  et  fes  efiets  étant  ici"  Même  filence.  Après 
le  fouper,  le  Roi  inOi^^  cie  nouveau  fur  le  defir  de  voir  la  Famille  ;  on  lui 
yipon  i.t  e  u'il  f,  Uoit  at?-  n  rf  1  tiécifvon  de  la  Convention.  Je  donnai  alors 
ce  qui  étoit  nécf.iiàv.c  pc  ur  ie  courh(T  du  je;  ne  Prince. 

Le  foir  pendant  que  je  le  dé(habillois,  le  Roi  me  dit  :  "  J'étois  bien 
**  éloigné  de  penier  à  toutes  les  queitions  qui  m'ont  été  faites."  Il  fe 
coucha  avec  beaucoup  de  tranquillité:  l'arrêté  de  la  Commune,  relatif  à 
mon  éloisjnemtnt  pendant  la  nuit,  n'eut  pas  Ton  exécution.  11  auroit  été 
tr  0  ■  é  i'^  ■=  o-  r  leb  Municipaux  de  m'aller  chercher,  chaque  fois  que  le 
Roi  auroit  eu  besoin  de  mon  fervice. 

Le  lend  mz-.n  douze,  le  R<.i  n'eut  pas  plutôt  apperçu  un  Municipal,  qu'il 
«'iirforma  s'il  v  avoit  une  dec.'ion  fur  ia  demande  q<rii  avoit  faite  de  voir  fa 
ramille  On  lui  répon  dit  m  on  attendoit  encore  les  ordres.  Il  pria  ce 
jn  Tie  »/lu:,ic»pai  d'aller  s'i.»tr  m.  r  de  !a  ianté  des  Princefl'es  et  de  celle  de 
JV-ic  nfieuf  ie  DaJuhin,  et  df  l^ur  annonce/  qu  il  fe  portoit  bien.  Le  Com- 
mifTaire  l'affura  à  fon  retour  que  fa  Famille  jouilToit  d'une  bonne  fantc.  Le 
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ÎLoi  me  donna  ordre  de  faire  monter  le  lit  de  fon  fils  chez  la  Reine,  oh  te 
jeune  Prince  avcit  palFé  la  nuit  fur  un  des  matelas  de  cette  PnncelTe  Je 
priai  fa  Majefté  d'attendre  la  décifion  de  la  Convention.  Je  ne  compte 
*«  iur  aucun  égard,  fur  aucune  juftice,  me  répondit  fa  Majefté,  mais  atten- 
*'  dons.'* 

Le  même  jour,  une  députation  de  la  Convention,  compofée  des  quatre  dé- 
putés, Thurioi,  CamifûCérh-,  Dubois-Crancé  &  Dupont-de-Bigorre,  apporta 
le  décret  qui  autori  oit  le  Roi  à  prendre  un  Confeii.  Le  Roi  déclara  qu'il 
choihffoit  M.  Target,  à  Ion  défaut  M.  Tronchet^  ou  tous  les  deux,  fi  la  Con- 
vention Nationale  y  confentoit.  Les  députés  firent  figner  au  Roi  fa  deman- 
de, et  fignèrent  après  lui.  Le  Roi  ajouta  qu'il  feroit  néceffaire  qu'on  lui 
fournît  du  papier,  des  plumes  et  de  l'encre.  Sa  Majefté  donna  TadrefTe  de 
la  maifon  de  campagne  de  M.  Troncha,  et  dit  qu'elle  ignoroit  q\x  demeu- 
roit  M.  Target, 

Le  treize  au  matin,  la  même  députation  revint  au  Temple  et  dit  au  Roi, 
que  M.  'Target  a  voit  refufé  d  être  fon  Confeii,  que  l'on  avoit  envoyé  cher- 
cher Vl.  Tronchet,  et  qje  fans  doute  il  viendroit  dans  la  journée  :  elle  lui 
fit  enfuite  ledure  de  plaileurs  lettres  adrelTées  à  la  Convention  par  MM. 
Sûurdat,  Huet,  Guillaume  &  Lamoignon  de  Malejherhts.  ancien  premier-Pré* 
fident  de  la  C«'ur  des  Aides  de  Paris,  et  depuis  Miniftre  de  la  Mâifon  du 
Roi.    La  lettre  de  M.  dz  Malejherbes  étoit  conçue  en  ces  termes, 

Paris i  h  onze  Décembre,  1792. 
Citoyen  Préfident,  j'ignore  fi  la  Convention  donnera  à  Louis  XVI,  un 
'*  Coaicil  pour  le  défendre,  et  fi  elle  lui  en  îaifle  le  choix;  dans  ce  cas  là, 
«*  je  aénre  que  Louis  XVI.  fâche  que,  s'il  me  choifit  pour  cette  fonftion^ 
**  je  fuis  prêt  à  m'y  dévouer.  Je  ne  vous  demande  pas  de  faire  part  à  !« 
•*  Convention  de  mon  offre,  car  je  fuis  bien  éloigné  de  me  croire  un  per- 
"  fonnage  afiez  important  pour  qu'elle  s'occupe  de  moi  ;  mais  j'ai  été  ap- 
••  pelle  deux  fois  au  Conieil  de  celui  qui  fut  mon  Maître,  dans  le  tems  que 
'*  cette  fonî\ion  étoit  ambitionnée  par  tout  le  monde  :  je  lui  dois  le  même 
<*  fervicc,  lorlque  c'ed  une  tondion  que  bien  des  gens  trouvent  dangereux 
"  fe  ;  fi  je  connoiffois  un  moyen  poflibîe  pour  lui  faire  connoitre  mes  dîfpo- 
ntions,  je  ne  prendrois  pas  la  liberté  de  m'adrefier  à  vous  J'ai  penfc 
"  que^  dans  la  place  que  vous  occupez,  vous  aurez  plus  de  moyens  qu& 
**  perfonne  pour  lui  faire  palTer  cet  avis.    Je  fuis  avec  refpeft, 

(Signé)  **  Lamoignon  de  MakJherhesJ'^ 

Sa  MaieO^é -répondit  à  la  députation  ;  **  Je  fuis  fcnfible  aux  offres  que  me 
*«  font  les  perionnes  qui  demandent  à  me  fervir  de  Confeii,  et  je  vous  prie 
*'  de  leur  en  témoigner  ma  reconnoilfance  :  j'accepte  M.  de  Malejherbes 
<*  pour  nE)on  C^onleii  ;  fi  M.  Ironchet  ne  peut  me  prêter  fes  fervices,  je  me 
*'  concerter'ii  a^'ec  M.  de  :V!ffleJhtrbes^ouY  en  choifir  un  autre," 

Le  quatorze  Décembre,  M.  Ironchet  eut  une  conférence  avec  fa  Majef- 
té, comme  le  permi  ttoit  le  décret.  Le  même  jour,  M.  de  MaleJIierbes  fut 
introduit  à  la  i  our  :  le  Roi  courut  au  devant  de  ce  refpe£tabie  vit^illard, 
qu'il  lerra  tendrement  dans  les  bras,  et  cet  ancien  Miniftre  fondit  ^ii  larmes 
à  la  vue  de  fon  Maitre  ;  toit  qu'il  fe  rappellât  les  premières  années  de  fon 
règne,  ioit  plutôt  qu'il  n'envifageât  dans  ce  moment  que  l  homme  vertueux 
aux  prifej  avec  le  inalheur.  Comme  le  Roi  avoit  la  permiifion  de  conférer 
avec  fes  Conft:il  en  particulier,  je  fermai  la  porte  de  ia  chambre,  afin  qu'il 
pût  parler  plus  librement  à  M,  4e  M.alejkerbss^  Un  Municipal  m'en  fit  des 
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reproches,  m'ordonna  de  l'ouvrir  et  me  défendit  de  la  fermer  à  l'aven-ir  ; 
je  if'ûuvrirî  >a  poi-tc,  m-  la  la.  Majeilé  étoit  déjà  dans  la  Toureiic  qui  lui  ier- 
«oit  de  s:rtbirî.;t. 

Le  Roi  et  M.  de  Malejjycrbes  parlèrent  très  haut  dans  cette  première  con- 
iérence»  Le^  Conmiillaires  ^ui  étoient  dans  la  chambre  prêièrent  i'oieillc 
à  leur  caaveriatioa  et  purent  l'entendre.  M.  de  MaLeJfHrhes  éiant  forti,  je 
rendis  compte  à  id  IVÎaj-ité  de  ]a  défenie  qui  m'avoit  eie  faite  par  le  Muni- 
cipal, et  de  l'attenuon  avec  laquelle  Us  Conrmniffajres  avoient  écouté  ia  con- 
léreHce;  je  la  iuppliai  de  feirricr  cUe-rnême  ia  porte  de  la  chambre,  quand 
elle  leroit  avec  Tes  Conleils;  ce  qj'tlie  fit. 

Le  quinze,  le  R.oi  reçut  la  réponfe  relative  à  fa  famille.  Le  décret  por* 
toit  eiî  iubftance  :      que  ia  Keine  et  Madame  Elizabeth  ne  communi- 

queroient  point  avec  le  Roi  pendant  le  cours  du  procès,  que  les  enîans 

vieadioient  prèi.  de  lui  s.'U  le  déiiioit,  mais  à  condition  qu'ils  ne  pour- 

roicnt  piu:>  voir  leur  Mère  ni  leur  Tante,  qu'après  le  dernier  interroga- 
^*  toire.'*  Auûitôc  qu'il  me  fut  poflibie  de  parler  au  Roi  en  particulier,  je 
"  lui  demandai  les  ordres.    '*  Voub  voyez,  me  dit  le  Roi,  la  cruelle  alter- 

uative  ou.  ils  viennent  de  me  placer,  je  ne  puis  me  réloudre  à  avoir  mes 
^'^  CQîanô  avec  moi;  pour  m-  fille,  cela  et  impcirible,  et  pour  mon  fils,  je  îens 
**  tout  le  criagrin  que  la  Reine  en  éprouveroit  ;  il  faut  doncconientir  à  ce 
•*  nouveau  iacrifice.'*  Sa  Majelte  m*ordonna  une  féconde  fois  de  tranf- 
porter  le  lit  du  jeune  Prince  :  ce  que  j'exécutai  fur  le  champ.  Je  gardai 
Ion  linge  et  fes  habits  ;  et  tous  les  deux  jours  j'envoyois  ce  qui  lui  ctoi: 
neceiiaiie,  comme  j'en  étois  convenu  avec  Madame  Elizabeth. 

Le  feize,  à  quatre  heures  après  dîtier,  il  vint  une  auLre  députaîion  de 
quatre  Membres  de  la  Convention,  Faluzéi  Cochoa,  Grandpré  tX.  Duprat, 
taiiant  partie  de  la  Commijfion  des  ^omgt  .et  un,  nommée  pour  examiner  ie  pro- 
cès du  Roi.  Ils  etoient  accompagnes  d'un  Secrétaifje,  dun  Huiiîicr  et  d'un 
Ofccier  de  la  G^irde  de  la  Convention  ;  ils  apportovent  au  Roi  Ton  aéie 
d'^accuiaiion,  et  les  pièces  relatives  à  fon  procès  ;  la  plupart  trouvées  aux 
Tiiuilieries  dans  une  armoire  fecrttlede  l'appartement  de  Sa  Majefié,  nom» 
snée  par  le  Minu'tre  Rolland,  Armoire  de  Fa\ 

La  ledture  de  ces  pièces,  au  nombre  de  cent  fept,  dura  depuis  quatre 
lieures  juf  ju'à  minuit  :  toutes  furent  lues  et  paraphées  par  le  Roi,  ainfi 
qu'une  copie  de  chacune  d'elles  qu'on  lailfa  entre  les  mains.  Le  Roi  étou 
aiîis  à  une  grande  table,  M.  I  ronc lut  k  cùié,  les  députés  vis  à-vis.  Après 
la  iedure  de  chaque  pièce,  Falazé  demandoit  au  Rpi  :  **  Avez  vous  con- 
**  noiffancc  ?  "  &c.  il  répondojt  oui  ou  non  lans  autre  explicaiion.  Un 
aatre  député  les  lui  faifoit  figner,  ainfi  que  la  copie  çju'un  troiiième  pro~ 
pofoit  de  lui  lire  chaque  fois,  ce  dont  Sa  iVîajelle  ie  diipenioit  toujours. 
Le  quatrième  faifoii  L'appel  des  pièces  par  îiailes  et  par  nuaiéros,  et  ie  Se- 
ciétaïre  les  enregirtroit,  à  mefuie  qa'elîes  étoient  remiies  au  Roi, 

Sa  Majefié  interrompit  laiéajict  pour  demander  «ux  Conventionnels,  s'ils 
vouloicnt  louper  ;  ils  y  conientirent  :  je  leur  fis  fervir  une  volaille  froide  et 
quelques  fruits,  dans  la  falle  à  manger.  M.  Tronchet  î;ie  voulut  rien  ac- 
cepter, et  relta  feul  avec  le  Roi  dans  fa  chambre. 

Un  Municipal  nomme  Merccraut  alors  tailleur  de  pierres  et  ancien  Pré- 
fident  de  la  Commune  de  Paris,  quoique  porteur  de  chaifes  à  VerfaïUes 
avant  la  Révolution,  fe  trouvoit  ce  jour-là  de  garde  au  Temple,  pour  la 
première  fois,  iî  étoit  vêtu  de  fon  habit  de  travail  en  lambeaux  avec  un 
irès-mauvais  chapeau  rond,  ua  labiier  de  peau  et  foa  écharpe  aux  trois  çou« 
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leurs  ;  cet  homme  avoit  afTe^^é  de  s'étendre  auDrèsdu  Roi  dans  un  fauteml, 
tandis  que  Sa  Maj-lU  étoit  fur  une  chaife;  il  tuioyoit,  le  chapeau  fur  la  tête, 
ceuK  qui  lui  adrelVoient  la  parole  ;  les  mpmbres  de  la  Convention  en 
furent  étonnés,  et  pendant  qu'ils  fouooient,  .'ua  d*eux  me  fit  piaiieur^ 
qufftions  fur  ce  Mercsraut,  et  lur  la  nrianière  dont  la  Manici^talité  traitojt 
le  Jloi.  j'aîlois  répondre  lorr^'ie  un  aurre  Commiffairc.  dît  à  ce  Conventî- 
oanel  de  céder  les  qa^llions  qu'il  étoit  défen  u  de  me  parler,  et  qu'on  kl 
donneroit  à  la  Chambre  du  Confe il  ttui  le^  détails  qu'il  poarroit  déliref:» 
Le  député  craignant  ds  s'être  compromis  ne  répliqua  rien. 

On  reprit  l'interrogatoire.  Dans  le  nombre  d^s  pièces  qu'on  lui  préfen- 
toit.  Sa  Majefté  apoerçut  ia  déclaration  qu'elle  fit  à  l'on  retoiir  de  Varenaes^ 
Inrfque  MVL  Tronchci,  Barna^ve  et  Duport  furent  nommés  par  V AiîtmhUt 
Conitituanie  peur  ia  recevoir.  Cette  déclaration  etoit  fignée  du  Roi  et  des 
députés  **  Vous  reconnoifiez  cette  pièce  pour  authentique,  dit  le  Roi  à 
'*  M.  Tronchctt  voilà  votre  fignature." 

O'jelques  unes  des  liaiTes  renfermoient  des  projets  de  Conditution  apoUiî-' 
lés  de  la  main  de  (a  Majclîé  :  plufieurs  de  ces  notes  étoient  écrites  avec  de 
i*encre,  d'autres  avec  un  crayon  ;  on  préfeata  aufli  ?)u  Roi  des  regiîlres  d<3 
Ja  police  dans  lefq  iels  éfoient  des  dénonci  ations  faites  et  lignées  par  des 
ferviteurs  de  fa  Majeflé:  cette  ingratitude  parut  l'afFeder  beaucoup.  Les 
délateurs  a'avoicnt  feiot  de  rendre  compte  de  ce  qui  [e  paffoit  chez  le  Rci 
ou  chez  la  Reine  a  i  Château  des  rhuillories,  que  pour  donner  plus  de  vraî- 
femb-ance  à  leurs  calomnies. 

Lorfque  la  députation  fut  foriie,  îe  Roi  prit  quelque  nourriture  et  fe  cou* 
cha,  fans  fe  plaindre  de  la  fatigue  qu'il  avoit  éprouvée.  M  me  demanda 
feulement  fi  l'on  avoit  retardé  le  fouper  de  fa  Famiile:  lur  ma  réponie  né», 
gatîve,  "  j'aurois  craint,  dit  il,  que  ce  retard  ne  lui  eût  donné  de  l'inquié- 
•*  tuds,"  11  eut  mè  ne  la  bonté  ds  me  faire  un  reproche,  de  ce  que  je  n'a- 
vois  p'fs  foupé  avant  lui. 

Qjelqa^s  jours  après,  les  quatre  députés  membres  de  l^.  Commijfion  d^f 
'Vingt  et  un  revinrent  au  Temple.  Ils  Urent  ledure  au  Roi  de  cinquante  te 
une  nouvelles  pièces  qu'il  ligna  et  parapha,  comme  les  précédentes  ;  ce  qui 
faifoit,  en  tout,  cent  cinquante- huit  pièces  dont  on  lui  lailla  les  copies. 

Depuis  le  quatorze  ju  q  l'au  vingt-fix  Décembre,  le  Roi  vit  régulièrement 
fcs  Confeils  :  ils  venoient  à  cinq  heures  da  foir  et  fe  retiroient  à  neuf.  M. 
de  Seze  leur  fut  adjoint.  Tous  les  matins,  M.  de  Maiejlierbes  apportoità  la 
Majefté  les  papiers  nouvelles,  et  les  opinions  imprîmées  des  députés  rela- 
tives à  fon  procès.  Il  préparoit  le  travail  de  chaque  foirée,  et  reiloit  avec 
fa  Majeflé  une  heure  ou  deux.  Le  Roi  daignoit  louvent  me  donner  à  lire 
quelques  unes  d^;  ces  opinion^s,  et  me  difoit  enfuite:    *•  Comment  trouvez* 

**  vous  l'opinion  d'u?»  tel   <*  Je  manque  de  termes  pour  exprimer 

•*  mon  indignation,  répondons  je  à  fa  Majedé  ;  mais  vous.  Sire!  commerJ: 
**  pouvez-vous  lire  tout  cela  fans  horreur  ?" — — Je  vois  jufqti'ou  va  ia 
*'  méchanceté  des  hommes,  nie  difoit  le  Roi,  et  je  ne  croyois  pas  qu'il  s'en 
•*  trouvât  de  femblables."  Sa  fVlajeilé  ne  fs  couchoit  jamais  fans  avoir  hi 
ces  différentes  pièces,  et  pour  ne  pas  compromettre  M.  de  M alejherb^s ^  elle 
avoit  enfuite  la  précaution  de  les  brûler  elle-même  dans  le  pcëîe  de  fon  ca- 
binet. 

J'avois  déjà  trouvé  un  moment  favorable  pour  parler  à  Turgz,  et  pcor  î» 
charger  de  f^irc  palfcr  à  Madame  Elizabeth  des  nouvelles  cîa  Roi.  Turgi 
me  prévint  le  lendemain  que  cette  Princeife  en  lui  rendant  fa  fcrviette  après 
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le  dîner,  lui  avoît  glifle  un  petit  papier  écrit  avec  des  piqûres  d'épingle, 
par  Lequel  e'Ie  me  difoit  de  prier  le  Roi  de  lui  écrire  un  mot  de  la.  main.  Le 
mêmr?  loir,  je  fis  part  à  fa  Majellé  du  défir  de  Mad  .me  Elizabeth.  Comme 
on  lui  avo;t  donné  du  papier  et  de  Tt-ncre  depuis  le  commencement  de  Ton 
procès,  le  Roi  écrivit  à  la  fœur  un  billet  décach-  té,  en  me  di'ant  qu'il  ne 
contenoit  rien  qui  pût  me  comoromettre,  et  q^e  j'en  prifle  lefture.  Sur  ce 
dernier  j^joint,  je  fuppliai  Sa  Majeilé  de  me  dilpenfer  pour  la  première  fois 
de  lui  obéir. 

Le  lendemain  je  remis  le  billet  à  Turgi,  qui  me  rapporta  la  réponfe  dans 
un  peloton  de  fil  qu'il  jetta  lous  mon  lit  en  paiiant  piès  de  la  porte  de  ma 
chambre.  Sa  Majefté  vit  avec  beaucoup  de  piaifir  que  ce  moyen  d'avoir  de> 
nouve/Ies  de  fa  Famille  eût  réufîi  ;  je  lui  oblervai  qu'd  éioit  facile  de  con- 
tinuer cette  correfpondance.  Le  Roi  me  remeitoit  les  billets,  j'avois  foin 
d'en  diminuer  le  volume  et  de  les  couvrir  de  fil  de  cotton  :  Turgi  les  trou- 
voit  dans  l'armoire  où  étoient  les  afiiettes  pour  le  fervice  de  la  table,  et  fe 
fervoit  de  difïértns  moyens  pour  me  rendre  les  léponfes;  lorfque  je  les  don- 
nois  au  Roi,  il  me  diloit  toujours  avec  bonté  :  **  Prenez  garde,  c'eft  trop 
**  vous  expo  fer." 

La  bougie  que  me  faifoient  remettre  les  CommiiTaires  étoit  en  paquets 
îficelès.  Lorfqne  j'eus  de  la  ficelle  en  affez  grande  quantité,  j'annorçii  au 
Roi  qu'il  ne  teooit  qu'à  lui  de  donner  plus  d'aélivité  à  fa  correfpondance,  en 
faifant  paffer  une  partie  de  cette  ficelle  à  Madame  Elizabeth,  qui  étoit  logée 
au  delTus  de  moi,  et  dont  la  fenêtre  répondoit  perpendiculaiiement  à  celle 
d'un  petit  corridor  qui  communiquoit  à  ma  chambre.  La  Princelle  pen- 
dant la  nuit  pouvoit  attacher  fes  lettres  à  cette  ficelle  et  les  laifier  glifler 
jufqu'à  la  fenêtre  qui  etoit  au  deflbus  de  la  fienne.  Un  abat-jour  en  forme 
de  hotte,  placé  à  chaq  le  fenêtre  ne  permettoit  pas  de  craindre  que  les 
lettres  puffent  tomber  dans  le  jardin  :  le  même  moyen  pouvoit  fervir  à  la 
Princeffe  pour  recevoir  des  réponfes.  On  r>oavoit  auffi  attacher  à  la  ficelle 
un  peu  de  papier  et  d'encre  dont  les  PrincefTes  étoient  privées.      Voilà  un 

bon  projet,  me  dit  Sa  Majefté,  nous  en  ferons  ufage,  fi  celui  dont  nous 
"  nous  foinmes  fervis  jufqu'aujourd'hui  devient  impraticable."  Eft'edive- 
jnent  le  Roi 'l'employa  dans  la  fuite.  Il  attendoit  toujours  huit  heures  du 
foir  pour  l'exécution  de  cette  correfpondance  ;  alors  je  fermois  la  porte  de 
ma  chambre  et  celle  du  corridor,  je  caufois  avec  les  Commilfaires  de  la 
Commune,  ou  je  les  engageois  à  jouer  pour  détourner  leur  attention. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  Marchand^  garçon  fervant,  père  de  famille,  qui 
venoit  de  recevoir  fes  appointemens  de  deux  mois,  montant  à  la  fomme  de 
deux  cents  livres,  fut  volé  dans  le  Temple  ;  cette  perte  étoit  confidérablc 
pour  lui.  Le  Roi  qui  avoit  remarqué  fa  triftelTe,  en  ayant  appris  la  caufe, 
me  dit  de  remettre  à  Marchand  îomme  de  deux  cents  livres,  en  lui  rc- 
commarndant  de  n'en  parler  à  perfone,  furtout  qu'il  ne  cherchât  pas  à  le 
remercier,  car  ajouta-t'il,  il  fe  perdroit.  Marchand  fut  fenfible  au  bien- 
fait de  Sa  Majefté,  mais  il  le  fut  encore  plus  à  la  défenle  de  lui  en  témoi- 
gner fa  reconnoiffance. 

Depuis  la  féparation  d'avec  la  Famille  Royale,  le  Roi  refufa  conftam- 
ment  de  defcendre  dans  le  jardin  ;  quand  on  l  ui  en  faifoit  la  propofition,  U 
répondoit  :   *'  Je  ne  peux  me  réfoudre  à  fortir  feul  :  la  promenade  ne 

m'étoit  agréable,  qu'autant  que  j'en  jouiflbîs  avec  ma  Famille."  Mais 
quoique  éloigné  des  objets  chers  à  fon  cœur,  quoique  certain  de  fa  deftinée, 
il  ne  laifîbit  échapper  ni  plaintes,  ni  murmures  ;  il  avoit  déjà  pardonné  à 
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fes  opprefTeurs.  Chaque  jour  il  puifoit  dans  fon  cabinet  de  kilure  le.i.. 
forces  qui  loutenoient  Ibn  ccnrage  ;  en  fortoit-il  ?  c'était  pour  Te  livrer  auî2 
détails  d'une  vie  toujours  uniforme,  maii  toujours  embellie  par  une  foule 
de  traits  de  bonté.  11  daignoit  me  traiter  comme  fij'avois  été  plus  que  fon, 
ftrviteur  ;  il  traitoiî  les  Municipaux  de  garde  auprès  de  fa  perfonne,  comm^' 
s'il  n'avoit  pas  eu  à  s'en  plaindre,  et  caufoit  avec  eux,  comme  autrefois 
avec  fes  fujets.  C'éioit  des  objets  relatifs  à  leur  état,  qu.'il  les  entretsnoirg 
de  leur  famille,  de  leurs  enfans,  des  avantages  et  des  devoirs  de  leurs  pro- 
felFions.  Ceux  qui  i'entendoient  étoient  étonnés  delajulielie  de  Tes  remar-, 
ques,  de  la  variété  de  fes  connoifiànces,  et  de  la  manière  dont  elles  ctoient. 
clafiées  dans  fa  mémoire.  .  Ses  con.verfaiions  n'avoienî  pas  peur  but  de  le 
diftraire  de  Tes  maux  ;  fa  fenfîbiiité  étoit  vive  et  profonde,  mais  fâ  îgfigna» 
lion  éloit  encore  fupérieureà  fes  malheurs. 

Le  Mercredi  dix-neuf  Décembre,  ou  apporta  comme  à  l'ordinaire  le  dé<^ 
jeûner  du  Roi  :  ne  penfant  pas  aux  quatre-tems,  je  le  lui  prélentai  :  '*  C'ell 
*•  aujourd'hui  jour  de  jeûne,  me  dit  ce  Prince.^'  Je  rapporti;i  le  déjeûner, 
dans  la  falle. — **  A  l'exemple  de  votre  Maître,  vous  jeûnerez  fans  doute 
**  auffi."  '  me  dit  d'un  ton  raiîleyr  un  Manicipal  (Dorât  dt  Cuhitrss J—^ 
"Non,  Moiî^ieur,  j'ai,  be  foin  aujourd'hui  de  déjeûner,"  lui  répondis-jeo 
Quelques  jours  après  Sa  Majeflé  me  donna  à  lire  un  journal  que  lui  avoiï 
apporté  M.  de  Malefitrbes^  mi  où  fe  trouvoit  cette  anecdote  entièremeni  dé= 
figurée.  Lifez,  me  dit  le  Roi,  vous  verrez  qu'en  vous  traite  de  mali» 
*•  cieux  ;  ils  auroient  fans  doute  niieux  aimé  pouvoir  vous  traiter  d'hjpo= 
ente." 

Le  même  jour  dix-neuf,  le  Roi  me  dit  à  fon  dîner  devant  trois  ou  quatre 
Municipaux:  11  y  a  quatorze  ans  que  vous  avez  éié  p!us  matinal  qu'aux 
**  jourd'hui."    Je  compris  auffitôt  Sa  Majeilé.       C'etoir  le  jour  ou  na- 

quit  ma  fille,  contir.-ua  le  Roi.  Aujourd'hui,  fon  jour  de  naiiTance^' 
•*  répéta-t-il  avec  attendrilTement,  et  être  privé  de  la  voir  !  . . .  Quel-, 
ques  larmes  coulèrent  de  fes  yeux^  et  il  régna  pour  un  moment  un  filence 
refpeélueux. 

Madame  Royale  ayant  défiré  un  aîmanach  dans  îa  forme  du  petit  Caîen° 
drier  de  la  Cour,  le  Roi  me  chargea  de  l'acheter,  et  de  faire  emplette  pout 
lui  de  l'Almanach  de  la  Répubhque,  qui  avoit  remplacé  l'/iimanach  Royah 
il  le  parcouroit  fouvent  et  en  notoit  les  noms  avec  un  crayon, 

Le  Roi  devoit  bientôt  paroître  pour  la  féconde  fois  à  la  bàrre  de  la  Con= 
vention.  Il  n'avoit  pu  le  faire  la  barbe  depuis  qu'on  avoiî  enlevé  fes  r^» 
foirs,  et  il  en  louffroit  beaucoup,  ce  qui  le  forçoitde  fe  laver  le  vil'age  plu- 
fieurs  fois  le  jour  avec  de  l'eau  fraiche.  Le  Roi  me  dit  de  «le  procurer  des 
cifcaux  ou  un  rafoir,  mais  qu'il  ne  vouloit  pai  en  parkf  luî-même  aux  Mu- 
nicipaux. Je  pris  la  liberté  de  luiobrerver  crue  s'il  paroitToit  ainfi  à  l'Af- 
femblée,  le  peuple  verroic  au  moins  avec  quelle  barbarie  en  agiffoiî  lô  Con- 
leil  Général.    **  Je  ne  dois  pas,  me  répondit  Sa  Majeftè,  chercher  à  ints-. 

reffer  fur  mon  iort."  Je  m'adreliai  aux  Commifiaires,  et  la  Comriiune 
décida  le  lendemain  qu'on  rendroit  les  rafoirs  du  Roi,  miis  q i'il  ne  |.our* 
joit  s  en  fervir  qu'en  préfence  de  deux  Municipsu.T. 

Les  trois  jours  qui  précédèrent  l^ocly  le  Roi  tcrivit  plus  qu'à  rordinaîrcj" 
on  avoit  alors  le  projet  de  le  faire  relier  aux  Feuillans  uii  jour  ca  deux  pour 
le  juger  fans  délemparer.  On  m'avoit  même  donné  crdie  de  me  prépaier  a 
le  luivre,'  et  de  difpofer  ce  oui  pourrost  lai  être  nécelTaire,' mais  ce  plan  fivf 
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cliangé.  Ce  fut  le  jour  de  I^oël,  que  Sa  Majeftc  écrivît  fon  Teftament  ;  je 
Fai  lu  et  copié,  à  l'époque  où  il  fut  remis  au  Confeil  du  Temple  ;  il  étoit 
écrit  en  entier  de  la  main  du  Pvoi,  avec  quelques  ratures,  je  crois  devoir 
rapporter  ici  ce  monument  déjà  céîefte  de  fon  innocence  et  de  fa  piété. 

*'  AU  nom  de  la  très  Sainte  Trinité,  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint 
Efprit.  Aujourd'hui  vingt- cinquième  jour  de  Décembre,  mil  fept  cent 
quatre-vingt-douze,  moi,  Louis  XVI.  du  nom.  Roi  de  France,  étant  de- 
puis plus  de  quatre  mois  renfermé  avec  ma  Famille  dans  la  Tour  du  Temple 
à  Paris,  par  ceux  qui  étoient  mes  fujets,  et  privé  de  toute  communication 
quelconque,  même,  depuis  le  onze  du  courant,  avec  ma  Famille;  de  plus, 
impliqué  dans  un  procès  dont  il  eft  irapolfible  de  prévoir  Pilîue,  à  caufe  des. 
pafiions  des  hommes,  et  dont  on  ne  trouve  aucun  prétexte  ni  moyens  dans 
aucune  loi  exiftante,  n'ayant  que  Dieu  pour  témoin  de  mes  penfées,  et  au- 
quel je  puiffe  m.'adrefler  :  Je  déclare  ici  en  la  préfence,  mes  dernières  vo- 
lontés et  mes  fentimcns. 

Je  îaiffe  mon  ame  à  Dieu  mon  Créateur  ;  je  le  prie  de  la  recevoir  dans 
fa  miféricorde,  de  ne  pas  la  juger  d'après  fes  mérites,  mais  par  ceux  de 
notre  Seigneur  Jéfus-Chrift,  qui  s'eft  olî^?rt  en  facrifice  à  Dieu  fon  Père, 
pour  nous  autres  hommes,  quelque  indignes  que  nous  en  fuflions  et  moi  )e 
premier. 

Je  meurs  dans  l'union  de  notre  Sainte  Mère,  l'Eglife  Catholique, 
Apoftolique  et  Romaine,  qui  tient  fes  pouvoirs  par  une  fuccefiion  non  in- 
terrompue de  Saint  Pierre,  auquel  JéfUs-Chrill  les  avoit  confiés. 

**  Je  crois  fermement  et  je  confeffe  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Sim- 
bole  et  les  Commandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglife,  les  Sacremens  et  les 
Myftères,  tels  que  l'Eglife  Catholique  les  enleigne  et  les  a  toujours  enlei- 
gnés.  Je  n'ai  jamais  prétendu  me  rendre  juge  dans  les  différentes  manières 
d'expliquer  les  dogmes  qui  déchirent  l'Eglife  de  Jéfus-Chriit,  mais  je  m'en 
fuis  rapporté  et  rapporterai  toujours,  fi  Dieu  m'accorde  vie,  aux  décifions 
que  les  Supérieurs  Eccléfiafliques,  unis  à  la  Sainte  Eglifc  Catholique,  don- 
nent et  donneront  ;  conformément  à  la  difcipline  de  l'Eglife  fuivie  depuis 
Jéfus-Chrift. 

Je  plains  de  tout  mon  cœur  nos  frères  qui  peuvent  être  dans  Terreur  ; 
tnais  je  ne  prétends  pas  les  juger,  et  je  ne  les  aime  pas  moins  tous  en  Jé- 
fus-Chrift,  fuivant  ce  que  la  charité  Chrétienne  nous  enfeigne.  Je  prie 
Dieu  de  me  pardonner  tous  mes  péchés  ;  j'ai  cherché  à  les  connoître  fcru- 
puleufement,  et  à  les  détefter  et  à  m'humilier  en  fa  préfence.  Ne  pou- 
vant me  fervir  du  Miniilère  d'un  Prêtre  Catholique,  je  prie  Dieu  de  rece- 
voir la  confefiion  que  je  lui  en  ai  faite,  et  furtout  le  repentir  profond  que 
j'ai  d'avoir  mis  mon  nom  (quoique  cela  fût  contre  ma  volonté)  à  des  aftes 
qui  peuvent  être  contraires  à  la  difcipline  et  à  la  croyance  de  l'Eglife  Ca- 
tholique, à  laquelle  je  fuis  toujours  rei^é  fincèrement  uni  de  ca;ur.  Je  prie 
Dieu  de  recevoir  la  ferme  réfolotioa  où  je  fuis»  s'il  m'accorde  vie,  de  mô 
fervir  aulTitôt  que  je  le  pourrai,  du  miniHère  d'un  Prêtre  Catholique,  pour 
m'accufer  de  tous  mes  péchés  et  recevoir  le  Sacrement  de  Pénitence. 

"  Je  prie  tous  ceux  que  je  pourrois  avoir  oiF^nfés,  par  inadvertance, 
(car  je  ne  m»e  rappelle  pas  d^avoir  fait  fciemment  aucune  oiîenfe  à  perfonne) , 
ou  ceux  à  qui  j'aurois  pu  avoir  donné  de  mauvais  exemples  ou  des  fcan- 
dales,  de  me  pardonner  le  mal  qu'ik  croient  que  je  peux  leur  avoir  fait  : 
je  prie  tous  ceux  qui  ont  de  la  charité  d'unir  lenrs  prières  sux  miennes,  pour 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  mes  péchés. 
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Je  pardonne  de  tout  mom  cœur  à  ceux  qui  fe  font  fait  n.es  ennemis, 
fatii  que  je  leur  en  aie  donné  aucun  fujec,  et  je  prie  Dieu  de  leur  pardon- 
ner, de  même  qu'à  ceux  qui  pyr  un  faux  zèle,  ou  par  un  zèle  mal-entendu, 
in*ont  fait  beaucoup  de  mal. 

"  Je  recommande  à  Dieu,  ma  femme  et  mes  enfans,  ma  fceur,  mes 
tantes,  mes  fières  et  tous  ceux  qui  me  lont  attachés  par  le  lien  du  fang  ou 
par  queîqu*autre  manière  que  ce  puifîe  être  ;  je  prie  Dieu  particulièrement, 
de  jetter  des  yeux  de  mii'éricorde  fur  ma  femme,  mes  enfans  et  ma  fœur 
qui  foulFrent  depuis  iong-tems  avec  moi  ;  de  les  fouîenir  par  fa  grâce,  s'ils 
viennent  à  me  perdre,  et  tant  qu'ils  refteront  dans  ce  monde  périflable. 

**  Je  recommande  mes  enfans  à  ma  femme  ;  je  n'ai  jamais  douté  de  fk 
tendrelTe  maternelle  pour  eux  ;  je  lui  recommande  furtout  d'en  faire  de  bons 
Chrétiens  et  d'honnêtes  hommes,  de  ne  leur  faire  regarder  les  grandeurs 
de  ce  momde-ci  (s'ils  font  condamnés  à  les  éprouver  )  que  comme  des 
biens  dangerenx  et  périllables,  et  de  tourner  leurs  regards  vers  la  feule  gloire 
folide  et  durable  de  réternité  ;  je  prie  ma  fœur  de  vouloir  continuer  fa 
tendrelle  à  mes  enfdnj  et  de  leur  tenir  lieu  de  Mère,  s'ils  avoient  ie  mal- 
heur de  perdre  la  leur. 

'*  Je  prie  ma  femme  de  me  pardonner  tous  les  maux  qu'elle  foufFre  pour 
moi,  et  les  chagrins  que  je  pourrois  lui  avoir  donnés,  dans  le  cours  de  notre 
union  ;  comme  elle  peut  être  fûre  que  je  ne  garde  rien  coutre  elle,  li  elle 
croyoit  avoir  quelque  chofe  à  ie  reprocher. 

**  Je  recommande  bien  vivement  à  mes  enfans,  après  ce  qu'ils  doivent 
à  Dieu  qui  doit  marcher  avant  tout,  de  relier  toujours  unis  entre  eux,  fou- 
rnis et  obéilfans  à  leur  mè»-e,  et  reconnoilTans  de  tous  les  foins  et  les  peines 
qu'elle  fe  donne  pour  eux,  et  en  mémoire  de  moi.  Je  les  prie  de  regarder 
ïna  fœur  comme  une  féconde  mère. 

Je  recommande  à  mon  fih,  s'il  avoit  le  malheur  de  devenir  Roi,  de 
fonger  qu'il  fci  doiç  tout  entier  au  bonheur  de  fes  concitoyens,  qu'il  doit  ou- 
blier toute  haine  et  tout  reffentunent,  et  nommément  ce  qui  a  rapport  aux 
malheurs  et  aux  chagrins  que  j'éprouve  :  qu'il  ne  peut  faire  le  bonheur  des 
peuples,  qu'en  régnant  fuivant  les  ioix;  mais  en  même  tems  qu'un  Roi  ne 
peut  les  faire  relpeder,  et  faire  le  bien  qai  eil  dans  fcn  cœur,  qu'autant 
qu'il  a  l'autorité  néceiiaire,  et  qu'autrement  étant  lié  dans  fes  opérations  et 
n'infpirant  point  de  refpeét,  il  ett  plus  nuinble  qu'utile. 

Je  recommande  à  mon  fils  d'avoir  foin  de  toutes  les  perfonnes  qui  m'é- 
toient  attachées,  autant  que  les  circonllances  où  il  fe  trouvera  lui  en  don- 
neront les  facultés  ;  de  fonger  que  c'efl  une  dette  f;icrée  que  j'ai  contraélée 
envers  les  enfans  ou  les  parens  de  ceux  qui  ont  péri  pour  moi,  et  enfuite  ds 
ceux  qui  font  malheureux  pour  moi. 

**  Je  fais  qu'il  y  a  plufieurs  perfonnes  de  celles  qui  m'étoient  attachées, 
qui  ne  le  iont  pas  conduites  envers  moi  comme  elles  le  dévoient,  et  qui  ont 
même  montré  de  l'ingratitude,  mais  je  leur  pardonne;  (fouvent  dans  les  mo- 
mens  de  trouble  et  d'efFervelcence,  on  n'efî  pas  le  mai:re  de  foi)  et  je  prie 
mon  fils,  s'il  en  trouve  l'occafion,  de  nz  fonger  qu'à  leur  malheur. 

*'  Je  voudrois  pouvoir  témoigner  ici  ma  reconrioifFance  à  ceux  qui  m'ont 
montré  un  attachement  véritable  et  défintérelfé  :  d'un  côté,  fi  j'ai  été  fen- 
fiblement  touché  de  l'ingratitude  et  de  la  déloyauté  de  gens  à  qui  je  n'avois 
jamais  témoigné  que  dca  bontés,  à  eux  ou  à  leurs  parens  ou  amis  ;  de  l'au- 
Ue,  j'ai  eu  de  la  conrulation  à  voir  l'attachement  et  l'iatérêt  gratuit  que 
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beaucoup  de  perfonnes  m'ont  montré  :  je  les  prie  d'en  recevoir  tous  m^5 
remercirnens.  Dans  la  lituation  où  font  encore  les  chofes,  je  craindrois  dé 
les  compromettre,  fi  je  parlois  plus  explicitement  ;  m/n  je  recommande 
fpécîalemenî  à  mon  fils,  de  chercher  les  occafions  de  pouvoir  les  reconnoîtré. 

**  Je  croiroîs  calomnier  cependant  les  fentimens  de  la  nation,  fi  je  ne 
recommandois  ouvertement  à  mon  fils  MM.  de  Chamilly  et  Hue,  que  leur 
véritable  attachement  pour  moi  avoit  portés  à  s*enferiîier  avec  moi  dans  ce 
îrifte  féjour,  et  qui  ont  penfé  en  être  les  malheureufes  viélimes.  Je  lui  re- 
commande aufîi  Cléry,  des  fpîns  duquel  j'ai  eu  tout  lieu  de  me  louer  depuis 
qu'il  efl  avec  moi  ;  coinme  c'eft  lui  qui  eit  relié  avec  moi  julqu'à  la  fin,  je 
prie  Meneurs  de  la  Commune  de  lui  remettre  mes  hardes,  mes  livres,  ma 
montre,  ma  bourfe,  et  les  autres  petits  effets  qui  ont  été  dépoies  au  Coii- 
feil  de  la  Commune. 

•  "  js  pardonne  encore  très-volontiers  à  ceux  qui  me  gardoient,  les  mau= 
vais  traiteroens  et  les  gênes  dont  ils  ont  cru  devoir  ufer  envers  moi:  j'ai 
trouvé  quelques  ames  fenfibles  et  compatifTantes  ;  que  celles-là  jouifîent 
dans  leur  cœur,  de  la  tranquillité  que  doit  leur  donner  leur  façon  de  pen- 
ferl 

'  *•  Je  prie  MM.  MaleJJierbes ^  Ironchet  et  de  Sèze,  de  recevoir  ici  tous 
mes  remercimens,  et  l'expreffion  de  ma  fenfibiiité,  pour  tous  les  loins  et 
les  peines  qu'ils  fe  font  donnés  pour  moi. 

**  Je  finis  en  déclarant  devant  Dieu,  et  prêt  à  paroître  devant  lui,  que 
je  ne  me  reproche  aucun  des  crimes  qui  (ont  avancés  contre  moi. 

*'  Fait  double  à  la  Tour  du  Temple  le  vingt-cinq  Décembre  mil  fept 
cent  quatre-vingt-douze, 

(Signé)  "  LOUIS." 

Le  vingt-fix  Décembre,  îe  Roi  fut  conduit  pour  la  féconde  fois  à  la  barre 
de  l'Affembiée  ;  j'en  avois  fait  prévenir  la  Reine,  pour  que  le  biuit  des 
tambours  et  le  mouvemejU  des  troupes,  ne  l'effrayâflent  pas.  Sa  Majefté 
partit  à  dix  heures  du  matin,  et  revint  à  cinq  heures  du  foir,  toujours  fous 
la  furveiliance  de  Chamboritt  de  Savierre,  MM.  iie  Makjhtrbest  de  Sêze, 
€t  Tranchât  vinrent  le  même  îoir  su  moment  où  le  Roi  fortoit  de  table  :  il 
leur  offrit  de  prendre  quelques  rafraîchiifemens  :  M»  de  Sèze  fut  îe  feul  qui 
accepta.  Sa  Majefté  lui  témoigna  fa  reconnoilfance  des  foins  qu'il  s'étoit 
donnés  pour  prononcer  Ion  diicours  ;  ces  MeHieurs  passèrent  enfuite  dans 
fon  cabinet. 

Le  lendemain  Sa  Majefté  daigna  me  renriettre  elle-même  fa  d^fenfe  im- 
primée, après  avoir  demandé  aux  Municipaux  fi  elle  pouvoit  me  la  donner 
fans  inconvénient.  Le  Commiffaire  Fiw^renr,  entrepreneur  de  bâtimens, 
qui  a  rendu  à  la  Famille  Royale  tous  les  fervices  qui  dépendoient  de  lui,  fe 
chargea  d'en  porter  fecrettement  un  exemplaire  à  la  Reine  :  il  profita  du 
jnoment  où  le  Roi  le  remercioit  de  ce  petit  iervice  pour  lui  demander  quel- 
que chofe  qui  lui  eût  appartenu  :  Sa  Majedé  détacha  fa  cravatte  et  lui  en 
lit  préfent.  Une  autre  fois  elle  donna  fes  gants  à  un  autre  Municipal  qui 
défira  les  avoir  par  le  même  motif.  Même  aux  yeux  de  plufiears  de  les 
gardiens,  déjà  les  dépouilles  étoient  facrées. 

Le  premier  Janvier,  j'approchai  du  lit  du  Roi,  et  lui  demandai  à  voix 
baffe  la  permiffion  de  lui  préfenter  mes  vœux  les  plus  ardens  pour  la  fin  de 
fes  malheurs.  Je  reçois  vos  fouhaii;s,  me  dit-ii,  avec  affeélion,"  en 
me  tendant  une  de  fes  mair.s,  que  je  baifai  et  arrofai  de  mes  larmes.  Auf- 
fitôt  qu'il  î'dt  kvéj  li  pna  un  Muuicipal  d'alkr  de  fa  part  favoir  des  nou- 
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elles  de  fa  famille  et  de  lui  préfenter  fes  fouhaits  pour  la  nouvelle  anneç^ 
^es  Municipaux  furent  émus  par  le  ton  dont  ces  paroles  fi  déchirantes» 
relaiivemen»;  à  la  fituation  où  étoit  le  Roi,  furent  prononcées.  Pour- 

quoi,  me  dit  l'un  d'eux,  lorfque  le  Roi  fut  rentré  dans  fa  chambre,  ne 

demande-t-il  pas  à  voir  fa  famille  ?  à  préfent  que  les  interrogatoires  font 
**  terminés,  cela  ne  foutFriroit  aucune  difficulté:  c'eft  è  la  Convention 
•*  qu'il  faudroit  s'adrelfer.*'  Le  Municipal  qui  étoit  allé  chez  la  Reine 
rentra,  et  annonça  à  Sa  Majefté  que  fa  Famille  la  remercioit  de  fes  vœux, 
et  lui  adreffoit  les  fiens.    *•  Quel  jour  de  nouvelle  année,  dit  le  Roi  l'* 

Le  même  foir,  je  pris  la  liberté  de  lui  obferver  que  j'étois  preÇque  certaia 
du  conlentement  de  la  Convention,  fi  Sa  Majefté  démandoit  qu'il  lui  fût 
permis  de  voir  fa  Famille.    **  Dans  quelques  jours,  me  dit  le  Roi,  ils  ne 

me  refuferont  pas  cette  confolatioa,  il  faut  attendre.'* 

Plus  le  moment  du  jugement  approchoit,  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  la 
procédure  que  l'on  faifoit  fubir  au  Roi,  plus  mes  craintes  et  mes  angoiffes 
augmentoient  ;  je  faifois  mille  queftions  aux  Municipaux,  et  tout  ce  que  j'en 
apprenois  ajoutoit  à  mes  terreurs.  Ma  femme  venoit  me  voir  toutes  les  fe- 
maines,  et  me  rendoit  un  compte  exa«îl  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  Paris.  L'opi- 
nion publique  paroilToit  toujours  favorable  au  Roi  :  elle  manifella  même 
avec  éclat  au  Théâtre  François  et  à  celui  du  Vaudeville.  On  repréfentoit 
au  premier  V  Ami  der  Loix  :  toutes  les  allufions  au  procès  de  Sa  Majefté  fu- 
rent faifies  et  applaudies,  avec  tranfport.  Au  Vaudeville,  un  des  perfon- 
îKiges  dans  la  Chafte  Suzanne:,  difoit  aux  deux  vveillards  :  "  Comment 
"  pouvez-vous  être  accufateurs  et  juges  tout  eniemble  ?"  Le  public  fit  ré- 
péter plufieurs  fois  ce  paflage.  Je  remis  au  Roi  un  exemplaire  de  VAmi  des 
Loix.  Je  lui  difois  fouvent,  et  j'étois  prefqae  parvenus  le  croire  moi  même, 
que  les  membres  de  la  Convention,  oppofés  les  uns  aux  autres,  ne  prononce- 
roient  que  la  peine  de  la  réclufion  ou  de  la  déportation,  **  Puiflent  ils,  me 
*<  répondit  Sa  Majefté,   avoir  cette  modération  pour  ma  famille  !  je  n'jî 

de  craintes  que  pour  elle." 

Quelques  perfonnes  me  firent  prévenir  par  ma  femme  qu^une  fomme  con- 
fidérable,  dépofée  chez  M.  Pari/eau»  rédacteur  de  la  Feuille  du  Jour  étoit 
à  la  dilpofition  du  Roi,  qu'on  me  prioit  de  demander  fes  ordres,  et  que 
cette  fomme  feroit  remife  entre  les  mains  de  M.  de  Malejherbesy  fi  Sa  Ma- 
jefté le  défiroit.  J'en  rendis  compte  au  Roi.  Remerciez  bien  ces  per* 
**  fonnes  de  ma  part,  me  répondit-il  ;  je  ne  peux  accepter  leurs  offres  gé- 

néreufes  ;  ce  feroit  les  expofer."  Je  le  priai  d'en  parler  au  moins  à  M- 
de  Malejherbes^  ce  qu'il  me  promit. 

La  correfpondance  de  Leurs  Majeftés  continuolt  toujours.  Le  Roi  in- 
ftruit  que  "Madame  Royale  étoit  malade,  fut  très-inquiet  pendant  quelques 
jours.  La  Reine,  aprèî  bien  des  follicitations,  obtint  qu'on  fît  entrer  au 
Temple  M.  Brunier  médecin  des  Enfans  de  France  :  cette  nouvelle  parut 
le  tranquillifer. 

Le  Mardi  quinze  Janvier,  veille  du  jugement  du  Roi,  fes  Confeils  vin- 
rent comme  de  coutume.  MM.  de  Sèze  et  Tronchet  prévinrent  Sa  Majefté 
de  leur  abfence  pour  le  lendemain. 

La  matin  du  Mercredi  Seize,  M.  de  Maksherbes  relia  aflez  long-tems 
avec  le  Roi  et  dit  à  Sa  Majefté,  en  fortant,  qu'il  viendroit  lui  rendre  compte 
de  l'appel  nominal,  aulTuot  qu'il  en  fauroit  le  réfuitat  ;  mais  la  fcance 
s'étant  prolongée  fort  avant  dans  la  nuit,  ce  ne  fut  que  le  dix- fept  au  matin 
qu'on  prononça  le  décret. 
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Le  même  jour  feize,  à  lix  heures  du  foîr,  quatre  Municipaux  entrèrent 
i^ns  la  chambre  et  lurent  au  Roi  un  arrêté  de  la  Commune  portant  en  fub» 
fiance  :  **  qu'il  feroit  gardé  à  vue  jour  et  nuit  par  les  dits  quatre  Munici- 
paux^etque  deux  d'entre  eux  palTeroient  la  nuit  à  coté  de  fon  lit.**  Le 
Roi  demanda  fi  fon  jugement  étoit  prononcé  ;  l'un  d'eux  fdu  Roure J  com- 
merça par  s'affeoir  dans  le  fauteuil  de  Sa  Majellé  qui  étoit  relié  debout  :  il 
répondit  enfuite  qu'il  ne  s'inquiétoit  pas  de  ce  qui  fe  pa{roit  à  la  Conven- 
tion ,  que  cependant  il  avoit  entendu  dire,  qu'on  en  étoit  encore  à  l'appel 
nominal.  Quelques  inomens  après,  M.  de  Malesherbes  entra,  et  annonça 
au  Roi  que  l'appel  nominal  n'étoit  pas  encore  terminé. 

Le  feu  prit  dans  ce  mornent  à  la  cheminée  d'une  chambre  où  logeoit  le 
porteur  de  bois  au  Palais  du  Temple.  Un  raiTemblement  affez  confidérable 
<ie  peuple  entra  dans  la  Cour.  Un  Municipal  vint  tout  effrayé  dire  à  M. 
éie  Malejherbes  TQÛt&T  {\ir  le  champ.    M.  de  Malejhtrbes  fortit  après 

avoir  promis  au  Roi  de  revenir  Pin-lruire  de  fon  jugement.  *'  Quelle  eft 
la  caufe  de  votre  frayeur  demandai-je  à  ce  Commiffaire  ? — **  On  a  nhs 
le  feu  au  Temple,  me  dit-il  :  on  l'a  mis  exprès  pour  fauver  Capet  dans 
le  tumulte  ;  mais  je  viens  de  faire  environner  les  murs  par  une  forte 
garde."  Bientôt  on  apprit  que  le  feu  étoit  éteint,  et  que  c'étoit  un 
fiiïiple  accident. 

Le  Jeudi  dix-fept  Janvier,  M.  de  Makjherbes  entra  vers  les  neuf  heures 
du  matin  ;  j'allai  au  devant  de  lui.    "  Tout  eft  perdu,  me  dit-il,  le  Roi  elt 

condamné.'*  Le  Roi  qui  le  vit  arriver,  fe  leva  pour  le  recevoir.  Ce 
^inîftre  fe  précipita  à  fes  pieds  :  il  étoit  étouffé  par  fes  fanglots,  et  fut 
plufieurs  momens  fans  pouvoir  parler.  Le  Roi  le  releva  et  le  ferra  contre 
fan  feinavec  afFeftion.  M.  de  Malejhtrbes  lui  apprit  le  décret  de  condam- 
nation à  la  mort  ;  le  ,Roi  ne  fit  aucun  mouvement  qui  annonçât  de  la  fur- 
prife  ou  de  l'émotion  :  il  ne  parut  aiFe6lé  que  de  la  douleur  de  ce  refpedabîe 
vieillard,  et  chercha  même  à  le  confoler. 

M.  de  Malejhtrbes  x^ïiàiil  com'^it'k  Sa  Majefté  du  réfuîtat  de  l'appel  no- 
minal. Pénonciateurs,  parens,  ennemis  perfonnels,  laïcs,  eccléiiaftiques, 
députés  abfens,  tous  avoienc  opiné,  et  malgré  cette  violation  de  toutes  les 
formes,  ceux  qui  avoient  prononcé  la  mort,  les  uns  comme  mefure  politique, 
les  autres  prétendant  que  le  Roi  étoit  coupable,  n'avoient  obtenu  qu'une 
majorité  de  cinq  voix  i  pluiieurs  députés  n'avoient  voté  la  mort  qu'avec 
|urhs.  On  avoit  ordonné  un  fécond  appel  nominal  fur  cette  queftion  ;  et 
il  étoit  à  préfumer  que  les  voix  de  ceux  qui  vouloient  retarder  l'exécution 
du  Régicide,  joints  aux  fuffrages  qui  n'étoient  pas  pour  la  peine  capitale, 
jformeroient  la  majorité.  Mais  aux  portes  de  l'A/Temblée,  des  affaffins  dé- 
voués au  Duc  âJ* Orléans  et  à  la  députation  de  Paris,  effrayoient  de  leurs 
cris,  menaçoient  de  leurs  poignards  quiconque  refuferoit  d'être  leur  com- 
plice ;  et  foit  ftupeur,  foit  indifférence,  la  capitale  ou  n'ofa,  ou  ne  voulut 
yien  entreprendre,  peur  fauver  fon  Roi. 

^  yi.  de  Makjh&rbes  fe  difpofoit  à  fortir  ;  le  Roi  obtint  de  l'entretenir  en 
particulier  ;  il  le  conduifit  dans  fon  cabinet,  en  ferma  la  porte,  et  relia 
environ  une  heure  feul  avec  lui.  Sa  Majefté  le  reconduifit  jufqu'à  la  porte 
d'entrée,  lui  recommanda  encore  de  venir  de  bonne  heure  le  foir,  et  de  nç 
point  l'abandonner  dans  fes  derniers  momens.  *•  La  douleur  de  ce  bon 
vieillard  m'a  vivement  ému,"  me  dit  le  Roi,  en  rentrant  dans  fa  chambre 
l>ùje  l'attendois. 

Depuis  l'entrée  de  M.  de  Mali/herbes,  un  tremblement  univerfcl  s'étoiî 
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«iTiparé  de  moi  ;  je  préparai  cependant  tout  ce  qui  ctoit  néceiTalre  pour  qnë 
ie  Roi  pût  fe  rafer.  11  fe  mit  le  favon  lui-même  ;  debout  et  en  face,  je 
tenois  fon  baflin.  Forcé  de  concentrer  ma  douleur,  je  n'avois  pas  encoïc 
ofé  jetter  les  yeux  fur  mon  malheureux  Maître  :  je  le  fixai  par  hazard  et 
mes  larmes  coulèrent  malgré  moi.  Je  ne  fais  fi  l'état  où  je  iîî^^  trouvois 
rappella  au  Roi  fa  pofiiion,  mais  une  pâleur  fubite  parut  fur  fon  vifage;  fon 
nez  et  fes  oreilles  blanchirent  tout  à  coup.  A  cette  vue  mes  genoux  fe  dé- 
robèrent fous  moi  ;  le  Roi  qui  s'apperçut  de  ma  défaillance,  me  prit  les 
deux  mains,  les  ferra  avec  force,  et  me  dit  à  demi-voix  :  **  Allons,  plus  de 
**  courage.'*  11  étoit  obfervé,  un  langage  muet  lui  peignit  toute  mon 
afîliélion  :  il  y  parut  fenfible  ;  fon  vifage  fe  ranima,  il  fe  rafa  avec  tranquil- 
lité ;  enfuite  je  rhabillai. 

Sa  Majefté  refta  dans  fa  chambre  jufqu'à  l'heure  de  fon  diner,  occîjpé  â 
lire  ou  àfe  promener.  Dans  la  foirée,  je  le  vis  aller  du  côté  du  cabinet,  et 
je  Vy  fuivis,  fous  prétexte  qu'il  pouvoit  avoir  befoin  de  mon  fervice. 

Vous  avez,  me  dit  le  Roi,  entendu  le  récit  de  mon  jugement  I — — 
"  Ah  !  Sire,  lui  dis-je,  efpérez  un  furfis  :  M.  de  Makjherhes  ne  croit  pas 
"  qu'on  le  refuse."——**  Je  ne  cherche  aucun  efpoir,  me  répondit  le  Roi, 
*'  mais  je  fuis  bien  affligé  de  ce  que  Monfieur  àWrléuns  mon  parent,  a 

voté  ma  mort  ;  lifez  cette  lifte/'  Il  me  remit  alors  la  lifte  de  Tappei 
nominal  qu'il  tenoit  à  la  main.  *<  Le  public,  loi  dis-je,  murmure  haute. 
«*  ment  :  Dumourier  eft  à  Paris  ;  on  dit  qu'il  eft  porteur  du  vœu  de  foti 
«'  armée  contre  le  procès  que  l'on  a  fait  à  votre  Majefté,  Le  peuple  eil 
"  révolté  de  l'infâme  conduite  de  Monfieur  d'Orléans,  Ix  bruit  fe  ré- 
*'  pand  auffi  que  les  Minillres  des  Puiffances  étrangères  vontfe  réunir  poar 
**  aller  à  TAflemblée.  Enfin  l'on  afture  que  les  v^onventionneîs  craignent 
•*  une  émeute  populaire,"— Je  ferois  bien  fâché  qu'elle  eût  lieu,  ré- 
**  pondit  le  Roi,  il  y  auroit  de  nouvelles  vidlimes.  Je  ne  crains  pas  la  mortj, 
«*  ajouta  ce  Prince,  mais  je  ne  puis  envifager,  fans  frémir,  le  fort  cruei 
**  que  je  vais  lailfer  après  moi  à  ma  famille,  à  la  Reine,  à  nos  enfans.  .  ,  ! 
'*  Et  ces  fidèles  ferviteurs  qui  ne  m'ont  point  abandonné,  ces  vieillards 

qui  n'avoient  d'autres  moyens  pour  fubfifter  que  les  modiques  penfions 
"  que  je  leur  faifois,  qui  va  les  fecourir  ?  je  vois  le  peuple  livré  à  l'anarchie 
**  devenir  la  victime  de  toutes  les  faftions,  les  crimes  se  fuccéder,  de  lon- 
"  gues  diffenfions  déchirer  la  France."  Puis  après  un  moment  de  i- 
lence  :  **  Oh  î  mon  Dieu  !  étoit-ce  là  le  prix  que  je  devois  recevoir  de 
**  tous  mes  facrifices  ?  n'avois  je  pas  tout  tenté  pour  affurer  le  bonheur  des 
**  François  ?"  En  prononçant  ces  paroles,  il  me  ferroit  les  mains  ;  péné- 
tré d'un  faint  refpeft,  j'arrofais  les  fiennes  de  mes  larmes:  il  me  fallut  le 
quitter  en  cet  état.  Le  Roi  attendit  vainement  M.  de  MaJeJherbes,  Le 
foir  il  me  demanda  s'il  s'étoit  préfenté  :  j'avois  fait  la  même  quellion  au5S 
Commilfaires.  tous  m'avoient  répondu  que  non. 

Le  Vendredi  dix-huit,  le  Roi  ne  reçut  aucune  nonvelle  de  M.  Males^ 
herbesy  il  en  fut  très-inquiet.  Un  ancien  Mercure  de  France  étant  tombé 
fous  fa  main,  il  y  lut  un  logogryphe  qu'il  me  donna  à  deviner  ;  j'en  cher- 
chai le  mot  inutilement.— — «*  Comment,  vous  ne  le  trouvez  pas  ?  i! 
"  m'eft  pourtant  bien  applicable  dans  ce  moment,  me  dit-il,  le  mot  eîl  fit- 
*'  crifce.*'  Le  Roi  m'ordonna  de  chercher  dans  la  bibliothèque,  le  volu- 
me de  ril iftoirc  d'Angleterre  où  fe  trouve  la  mort  de  Charles  L  :  il  en  fit 
la  ledure  les.  jours  fuivans.  J'appris,  à  cette  occafion,  que  fa  Majefté  avoiî 
lu  deux  cent  cinquante  volumes,  depuis  fon  entrée  au  Temple.    Le  foir^ 
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j%  pris  la  liberté  de  lui  obferver  qu'elle  »ie  pou  voit  être  privée  de  {es  Côn- 
l'eils,  que  par  un  décret  de  la  Convention,  et  qu'elle  devroit  demander 
qu'on  leur  permit  d'entrer  dans  la  Tour.       Attendons  jufqu'à  demain,  me 
répondit  le  Roi,'* 

Le  Samedi  dix-ifieuf,  à  neuf  heures  .du  matin,  un  Municipal  nommé  Go" 
heaa  entra  un  papier  à  la  m:^ln  :  il  étoit  accompagné  du  Concierge  de  la 
Tour  nomrné  Mathey  qai  p:^^oit  une  écritoire.  Le  Municipal  dit  au  Roi 
qu'il  fivoit  ordre  d'inventoi''^;-  les  meubles  et  autres  effets  :  Sa  Maj-ité  me 
laiffa  avec  lui  et  fe  retira  dans  fa  Tourelle.  Alors  lous  le  prétexte  a'un  in- 
ventaire, le  Municipal  fe  mit  à  fouiller  avec  le  loin  le  plus  minutieux,  pour 
être  certain,  difoit-il,  qu'aucune  arme,  ni  inftrument  tranchant  n'avoient  été 
cachés  dans  la  chambre  de  la  Majellé.  11  refloit  à  fouiller  un  petit  bureau 
dan-ï  lequel  étoient  des  papiers  :  Le  Roi  fat  contraint  d'en  ouvrir  tous  les 
tiroirs,  de  déplacer  et  de  montrer  chaque  papier  l'un  après  l'autre.  li  y 
avoit  trois  rouleaux  au  fond  d'un  tiroir  :  on  voulut  en  examiner  le  contenu. — 
"  C'eft,  dit  le  Roi,  de  l'argent  qui  ne  m'appartient  pas,  il  eft  à  M.  de  Ma- 

le/herbes  l'avois  préparé  pour  le  lui  rendre."  Les  trois  rouleaux  conte-» 
noient  tro's  mille  livres  en  or  j  fur  chaque  rouleau^  le  Roi  avoit  écrit  de  fa 
main  à  M.  àe  M.aîeptrhes» 

Pendant  qu'on  failoit  les  mêmês  recherches  dans  la  Tourelle,  Sa  Majeflé 
rentra  dans  fa  chambre  et  voulut  fe  chauffer.  Le  Concierge  Mathey  étoit 
dans  ce  moment  devant  la  cheminée  tenant  fon  habit  retrouifé,  et  tournant 
le  dos  au  feu.  Le  Roi  ne  pouvant  fe  chauffer  qu'avec  peine  par  un  des 
côtés,  et  l'infolent  Concierge  reliant  toujours  à  la  même  place,  fa  Majefté 
lui  dit  avec  quelque  vivacité  de  s'éloigner  un  peu.  Mathey  fe  retira  ;  les 
Municipaux  fortirent  aufTi  après  avoir  terrûiné  leurs  recherches. 

Le  foir  le  Roi  dit  aux  Commiffairés  de  demander  à  la  Commune  les  motifs 
qui  s'oppofoient  à  l'entrée  de  fes  Confeils  dans  la  Tour,  délirant  au  moins 
s'entretenir  aVcc  de  Maleperbes  -,  ils  promirent  d'en  parler,  mais  l'un 
d'eux  avooa  qu'il  leur  avoit  été  défendu  de  faire  part  au  Confeil  Générsl 
(d'aucune  demande  de  Louis  XVL  à  moins  cju^elle  ne  fut  écrite  et  fignée 
de  fa  main.  '*  Pourquoi,  répondit  le  Roi,  m'a-t-on  laiiTé  depuis  deux  jours 
*•  ignorer  ce  changement  ?"  Il  écrivit  alors  un  billet,  et  le  remit  aux  Mu- 
nicipaux :  on  ne  le  porta  que  le  lendemain  matin  à  la  Comnîune.  Le  Roi 
demandoit  de  voir  librement  fes  Confeils,  et  fé  plaignoit  de  l'arrêté  qui  or- 
donnoit  de  le  garder  à  vue  le  jour  comme  la  nuit.    **  On  doit  fentir,  écri- 

voit-il  à  la  Commune,  que  dans  la  pofition  où  je  me  trouve,  il  eft  bien 

pénible  pour  moi  de  ne  pouvoir  être  feul,  et  de  ne  point  avoir  latranquil» 

lité  néceffaire  pour  me  recueillir." 

Le  Dimanche  vingt  Janvier,  le  Roi,  dès  fon  lever,  s'informa  des  Munici- 
paux s'ils  avoient  fait  part  de  fa  demande  au  Confeil  de  la  Commune  :  ih 
l'afTurèrent  qu'elle  avoit  été  portée  fur  le  champ.  Vers  les  dix  heures,  j'en- 
trai dans  la  chambre  du  Roi,  qui  me  dit  auffitôt  :  Je  ne  vois  point  arriver 

*•  M.  de  Malejherbes,'^  •**  Sire,  lui  dis-je,  je  viens  d'apprendre  qu'il 

*'  s'eft  préfenté  plufieurs  fois,  mais  l'entrée  de  la  Tour  lui  a  toujours  été 

refufée."  *«  Je  vais  favoir  le  motif  de  ce  refus,  répondit  le  Roi  :  la 

*«  Commune  aura  fans  doute  prononcé  fur  ma  lettre."  Il  fe  promena  dans 
fa  chambre,  il  lut,  il  écrivit,  et  s'occupa  ainfi  toute  la  matinée. 

Deux  heures  venoient  de  fonner,  on  ouvre  tout  à  coup  la  porte;  c'étoit 
le  Confeil  Exécutif.  Douze  ou  quinze  perfonnes  fe  préfentent  à  la  fois  : 
Gara?  Miniftre  de  la  J^flice,  Le  Brun  Miniftre  des  Affaires  Etrangère?, 
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Crowvelle  Secrétaire  du  Confcil,  le  Préfident  et  îe  Procureur  Général  ^Syn- 
dic du  Département,  le  Maire  et  le  Procureur  de  la  Commune,  le  Préndent 
et  l'Accufaieur-Public  du  l'nbunai  Criminel,  Saritcrre  qui  devançoit  les  au- 
tres, me  dit  :  Annoncez  ie  Confeil  Exécutif."  Le  Roi  qui  avoit  entendu 
beaucoup  de  mouvement,  s'étoit  levé  et  avoit  fait  quelques  pas;  mais  à  la 
vue  de  ce  cortège,  il  refla  entre  la  porte  de  fa  chanibre  et  celle  de  ranticham- 
bre  dans  i'attitude  la  plus  noble  et  la  plus  impofante.  j'étois  près  de  lui  : 
Garât,  lechapeau  fur  la  lê.e,  porta  la  parole  et  dit  :  *'  Louis^  la  Convention 
*•  Nationale  a  chargé  ie  Ccnfeil  Exécciif  proviioire  de  vous  fignifier  Tes  dé- 
*'  cretsdes  15,  \6,  17,  ig  et  20  Janvier;  îe  S-crétaire  du  Confeil  va  vous  en 
"  faire  le^ufe  alors  Grouvdk  Secrétaire  déploya  îe  décret,  et  ie  lut  d'u- 
ne voix  foibie  et  tremblante. 

Décrets  de  la  Con^vention  Nationale  des  15,  16,  17,  ig  et  20  Janvier, 

ARTICLE  PREMIER. 

La  Convention  Nationale  déclare  Louis  Capet  dernier  Roi  des  Fran- 
çois coupable  de  confpiration  contre  la  liuejîé  de  la  Nation,  et  d'attentat 
contre  la  fûreté  générale  de  l'Etat. 

ARTICLE  DEUXIEME. 

La  Convention  Nationale  décièce  queLou;s  Capet  fubira  la  peine  de 
mort. 

ARTICLE  TROISIEME. 

La  Convention  Nationale  déclare  nul  l'acte  de  Louis  Capet  apporté  à 
la  barre  par  fes  Confeils,  qualifié  d'appel  à  la  Nation  du  jugement  contre 
lui  rendu  par  la  Convention  ;  défend  à  qui  que  ce  foit  d'y  donner  aucune 
iuite,  à  peine  d'être  puurluivi  et  puni,  comme  coupable  d'attentat  contre  la 
iùreté  générale  de  la  République. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

Le  Confeil  Exécutif  provifoire  notifiera  îe  préfent  décret  dans  îe  jour  à 
Louis  Cai'ET,  et  prendra  les  msfures  de  police  et  de  fûreté  nécciTaires 
pour  en  aiïurer  l'exécution  dans  les  vingt-quaîre  heures,  à  compter  de  fa 
notification,  et  renura  compte  du  tout  à  la  Convention  Nationale,  immédi- 
iitement  après  qu'il  aura  été  exécuté. 

Pendant  cette  Icilure,  aucune  altération  ne  parut  fur  le  vifage  du  Roi. 
Je  remarquai  feulement  q  '.'au  preoîier  article,  lorfqu'on  prononça  le  mot 
lofifpiration,  un  fourire  cl'indii:inatîon  parut  for  le  bord  de  fes  lèvres;  mais 
aux  mots  Jubira  la  peine  de  mort^  un  regard  célelle  qu'il  porta  fur  tous  ceux 
q'ji  l'environnoient,  leur  annonça  que  îa  mort  étoit  ians  terreur  peur  l'inno- 
tence.  Le  Roi  fit  un  pas  veis  Grod<vd!e  Secrétaire  du  Conieil,  prie  le  dé- 
cret de  fes  mains,  le  plia,  tira  de  fa  poche  fon  porte-feuille,  et  l'y  plaça. 
Puis  retirant  un  papier  du  mêiîie  portefeuille,  il  dit  au  Minîftre  Garai  : 
**  Monli.:ur  le  Mir;itlre  de  la  J'uKce,  je  vous  pris?  de  remettre  fnr  le  champ 
"  cette  lettre  à  la  Convention  Nationale  le  Miniilre  paroîfiant  héiiter, 
le  Roi  ajouta:  '*  Je  vais  vous  en  faire  Udure  et  il  lut  fans  aucune  alté- 
ration  ce  qui  fuit. 

'**  Je  demande  un  délai  de  trois  jours  pour  pouvoir  me  préparer  à  paroîcre 
**  devant  Dieu  ;  je  denfnnde  pour  cela  de  pouvoir  voir  librement  la  perfoa- 
ne  que  j'indiquerai  aux  Commiffaires  de  la  Commune,  et  que  cette  per- 
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f  *  foifiiiç  foît  à  l'.ibii  de  tou*x  crainte  et  de  toute  inquiétude  pour  cet  aftc 
f  a  -  i  l;ar3'é  vîu'cllc  reinpiîtrJ  auprès  de  moi , 

'  j  ejiîai.di' c'êire  délivré  delà  lurvi  iîlance  perpétuelle  eue  le  Con- 
f*^  feil  général  a  é.iablie  depuis  quelques  jours. 

Je  atimodc  dans  cet  inîer\-alle,  à  pcuvcir  voir  ma  Famille,  qnand 
je  le  dcm^ind  rai,  et  ians  téaioins  ;  je  défirciois  bien  que  la  Cûnvt:ntion 
Nationaic   s'.ccupât  U-ul- de-foïie  liu  fort  de  ma  Famille,  et  qu'elle  lui 
ptruiit  d«  le  retirer  lib  ernent  où  elle  le  jugcroit  à  propos. 
'^^  Je  recoiBsnande  à  la  bienfaifance  de  la  nation  toutes  les  perfonnes  qui 
m'etoieni  attachées  :  if  y  en  a  beaucoup  qui  avoienimis  toute  letïr  tortu- 
ne  dans  Itui  s  charg  '5,  t  t  qui,  n'ayant  plus  d  appûintemen?,  duivent  être 
f  dans  le  btfoin  ;  et  rr  ême  de  celksqui  ne  vivaient  que  de  leurs  appointe- 
*•  mens,  nr-in-  Us  penfi'  rtni  ircs,  il  y  a  beaucoup  de  vieillards,  de  femmes 
ff  et  d'enfa;',s  r^ai  u'.  voi  r.t  que  cela  pour  vi\ne." 

*'  Fait  à  U  Tour  eu  Temple  ie  vingt  Janvier  mil  fept  cent  quatre  vingt- 
douze.  ^  (Signé)  LOUIS. 

Garât  prit  la  lettre  du  Roi  et  afTiira  qu*il  alîoit  la  porter  à  la  Convention. 

Comme  il  forioit,  Sa  Maif^ilé  fouilla  de  nouveau  dans  fa  poche,  en  retira 
fon  porte-feuille  et  dit  :  **  Lîor! ïicu. .  fi  la  Convention  accorde  ma  deman- 

de,  pjur  la  perionne  que  jc  défirej  voici  Ton  adrelle."  puis  elle  la  remit 
à  un  Municipal.  Ce' te  ^d.eiu-;  d'une  autre  écriture  que  celle  du  Roi  por- 
îost,  Mâi'Jîear  Ed'^j^œoïîh  de  I'ir?;7Gnt,  No,  4S3,  Rue  du  Bûcg.  Le  Roi  fit 
€|uelu..e.s  (,.^^v  o  -.i-  ièr-  ;,  (e  [.-1  i  t ..'aï    et  ceux  qui-l'"accompsgnoient,  fortirent. 

a-ù  i:  '•  ie  [.Tcmersa  un  iiiUant  d-ins  fa  chambre  j  j'étois  reflé  centre  la 
port  :  ics  bias  croiffb,  et  comme  privé  de  tout  fentiment  :  le  Roi 

&'  Cl  mo\  :  *'  Cléry,  me  di-.  il.  demandez' mon  dîner."  Quelques 

:j  ics,  deiiX  Munici;.'aux  m'appellèrent  dans  la  faile  à  manger,  l's 

xa.'  :*jr..:u  un  vvsèié  qjï  ^orto  t  en  fiibltance  ;  '*  que  Louis  ne  fe  ierviroit 

point  lie  co';tf3u.,  ni  ae  fou  chette  à  les  repas,  qu'il  feroit  confié  un  cou- 

teau  à  (on.  v^le;:  ..'  -  '  -  pour  iai  couper  ion  pain  et  fa  viande  en 
préfe  >ce  de.  d  -ux  <-:r  ^i/cof.'iie  le  couteau  feroit  retiré,'*  Les 

deux  PvJur  ./on  prévenir  le  Roi;  je  m*y  refufai. 

En  entra     ;    .  .  r,  le  P.oi  vit  ie  panier  dans  lequel  étoit 

le  dincr  dt-  ia  Reiïie  ;  li  r  ou'  quoi  l'on  avoit  fait  attendre  i'a  Famil-. 

le  ur.e  heure  de  ■..)■:.■  ,  kj'  •        >  retard  pourroit  i'iriquièter.    II  fe  mit 

à  table.    *-  jf^  je  couteau  ?"  me  du-i].    Le  Municipal  M^ni^r  fit 

■part  alors  k  N;-.  ile  de  l'arrêté  de  la  Commune.    "  Me  croit-on 

^'  aPiez  lâche,  dit  ie  ,';ioi,  pO-sr  q.  e  j'attente  à  ma  vie?    On  m'impute  des 

Cî'iïiesj  îTi:<;s  j'en  iuir.  mifoceiu,  et  je  mourrai  fans  crainte:  je  voudrois 
**■  q  le  m»  mort  iit.  le  bonheur  des  Frar^çois,  et  pût  écarter  les  malheurs  que 
^*  je  prévois  *'  11  régna  alors  un  f-and  filence.  Le  Roi  mangea  peu,  il 
coupa  du  bœuf  avec  ia  cuiller,-  roai.;it  ion  pain  :  fon  dîn^r  ne  dura  que  quel- 
ques minutes. 

J'étois  dans  ma  chambre  livré  à  la  plus  afrreufe  douleur,  lorfque  fur  les 
ûx  heures  l  u  fo;s ,  Garûj  revint  à  ia  Tour  :  j'allsi  annonter  au  Roi  le  re- 
tour du  Mmidïe  de  L  ju(iice.  Santerre  qui  le  précédoit,  s'approcha  de  fa 
Majetié,  et  lui  dit  à  mi  vcix  et  d'un  air  narit  ;  Voici  le  Confeil  Exé- 
•*  cutif."  Le  Mim  il  s'etsnt  avancé  dit  cu  Roi  qu'il  avoit  porté  fa  lettre 
à  la  Convention,  et  qu'elle  i 'avoit  chargé  de.  lui  notifier  la  répcnfe  fuiv^rte: 
it  Qu'il  étoit  libre  à  Lcuzs  d'appeiki  tel  îviiniiue  da  culte  ca'ii  jugeroit  à 
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proro5,  et  de  voir  fa  Famille  librement  et  fans  témoin  qne  h  natiori 
*'  toujours  grande  et  toujours  jufle,  s'occuperoit  du  fort  de  ia  b  laiilîe  5 
"  quM  l'sroit  accordé  aux  créanciers  âe  fa  muifon  de  jaiîes  ind  irrsnités  ;  que 
**  la  Convention  Nationale  avoit  pailé  à  l'ordre  du  jcui  iur  K;  furiis  de  trois 
««  jours." 

Le  Roi  entendît  cette  lefture  fans  faire  aucune  obrervation  ;  il  rentra  dans 
fa  chambrej  et  me  die:  Je  crcyois  à  î'a:r  de  Sanierre  qu'il  alloit  m'aii- 
*'  noncer  que  le  furiis  etoit  accorcé  "  Un  jeune  U  uiiicip.  1  ^Tomio^j  Bojîofi 
voyant  le  Roi  me  parier,  s'approcha.  *f  Vous  avez  paru  (enlibie  s  cj:  cul 
**  lU 'arrive,  lui  dit  le  Roi,  recevez,  en  mes  remercunen^."  Le  C-^  r  mif- 
faire  furpris  ne  fut  que  répondre,  eeje  fus  moi-même  étonné  d*^?  •  '  -  !  onâ 
de  fa  Majelré,  car  ce  Municipaî.  à  peine  âgé  de  vi'igt-dcux  aa.  S  ga- 

re douce  et  intéreifante,  avoit  cit  quelqiïes  inllans  a'.ipara;.anr  :  *  .  de^ 
"  mandé  à  venir  au  Temple  pour  voir  ia  p,rv:i.ic:  q  '^i  iera  df/Dain,'^ 
(c'étoit  du  Roi  qu'il  parlo-  j:  •*  el  ni::i  auffi,"  a  ir^t  ré  oiida  M^ucrauf^ 
le  tailleur  de  pierrts,  dont  j'ai  déjà  parie;  îotu  le  moniVï  ^eTufoitut  venir^ 
*'  pour  moi  je  ne  donneroii.  pas  cette  journée  ponr  b<au''.nr,|>  cl  argerit."  Tels 
étoienî  les  hommes  vils  et  féroces  que  fa  Commune  atrectoit  de  noiriïncr  pouf 
garder  le  Roi  dans  fes  derniers  momen.-. 

Depuis  quatre  jours  le  Roi  n'a^'oii  pas  vu  fes  Ccnf  ils  ccurr  des  Ccm- 
miffatres  qui  s'éioient  mon-crés  f-nfîules  à  fes'roaîh  ur.-.-,  é''it<*îeni  >  e  l'anpro- 
cher  ;  de  lani  de  fijets  doiil  il  avcit  été  îe  pè'e,  ne  'ant  de  F5^r;crt3  oo'i! 
avoit  co.nblés  de  bienfaits,  li  ne  lui  rslloic  qu'uii  »eul  ferviteur  p^d  coaft» 
dent  de  fes  peines. 

Après  la  letture  de  la  répopife  de  la  Convention  les  Comminaîres  prirent 
le  Minillre  de  la  juftice  à  i'ecartj  et  lui  d':,;i;ao>  èrtnt  cv>rn'âfnt  !  Roi  ver- 
roit  fa  Famille:  "  En  particulier,  répondit  Garât,  c'eft  i'infention  de  là' 
**  Convention  '*  Les  Mu:;icipaax  lui  commun  .;.fcreni  alors  l'a;.Ste  de  la 
Commune,  qui  leur  f  njoîgnoit  de  ne  perdre  le  rui  de  vue,  ni  ie  jour  y  na 
\z  nuit.  II  fut  convenu  entre  les  Commiilaircs  et  le  Ivl;n-fln-,  que  pour 
concilier  ces  deux  décifions  appoféea  l'une  à  l'autre,  le  Koi  recevroit  faf 
Famille  dans  la  faile  à  manger  de  manière  à  être  vu  par  îe  vitrage  de  la 
cloifon,  mais  qu'on  fermeroit  la  porte,  pour  qu'il  ne  fût  pas  vn'e.->.!u; 

Le  Roi  rappjlla  le  Miniilre  de  la  Juilice,  pour  lui  dem.d!.der  s'i»  avoii  iAt 
prévenir  M.  de  Firmont  :  Garât  répond  t  q  i'il  i'avoit  ?rnené  dsns  fa  voi° 
ture>  qu'il  étoit  au  Confeil,  et  quM  alloit  monter»  Sa  M^jefté  remit  à  un' 
Municipal  nommé  Baudrais  cai  caiiloit  avec  ie  Miniilsi,  une  fornme,  de 
trois  m. lie  livres  en  or,  en  le  priant  de  la  rendre  à  M  de  Malclhtrkcs  à  qui 
ede  appartenoit.  Le  Municipal  le  promit,  r;f,;^-;s  il  la  p  >rta  sur  ie  cnanip  au 
Conleil,  et  jamais  cette  fomme  ne  fut  remiie  à  M.  ^sV  Mdejherbes ,  M.  dQ 
Fivfnont  parut,  le  Roi  le  tic  palfer  dans  la  Toareila,  et  s'enferma  avec  lui; 
Garât  étant  parti,  il  ne  relia  d^ns  l'appartement  de  f^i  îV/ajtKe,  que  trois 
Municipaux. 

A  hait  heures,  le  Roi  fortit  de  fon  cabinet  et  dit  au?f  Commiffaires  de  Îg 
conduire  vers  fa  Famille;  les  Municipaux  répondirent  que  eela  ne  Is  pou- 
voit  point,  mais  qu'on  alloit  la  faire  delcendre,  s'il  le  dèfiroir.  '*  A  1^  bon- 
*•  ne  heure,  dit  le  Roi,  mais  je  pourred  au  mcins  la  v:ir  féal  rans  mi 

'*  chambre."  Non,  dit  l'un  d'eux,  nous  avons  anêté  avec  le  Minif- 

tre  de  la  Juftice,  que  ce  feroit  dans  la  faile  à  mav.fger.''-—  *  \'ous  aveà 
entendu,  répliqua  fa  Majellé,  que  le  décret  de  là  Convention  me  permet 
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"  de  la  voir  fans  témoin. Cela  eft  vrai,  dirent  les  un'cîpat!?r, 
**  vous  ferez  en  particulier  :  on  fermera  la  porte,  mais  par  le  vitrage  nous 

"  aurons  les  yeux  fur  vous."  Faites  defcencire  ma  famille,  dit  le 

"  Roi." 

Pendant  cet  intervalle,  fa  Majeflé  entra  df»ns  la  falle  à  manger  ;  je  la  fui- 
vis,  je  rangeai  la  table  de  côté  et  plaçai  des  chaiies  dans  le  fond,  afin  de 
donner  plus  d'efpace.  "  Il  faudroit,  me  dit  le  Roi,  apporter  vn  peu  d'eau 
"  et  un  verre."  11  y  avoit  fur  une  table,  une  carafe  d'eau  à  la  g'ace,  je 
n'apportai  qu'un  verre  et  le  plaçai  près  de  cette  carafe.  *«  Apportez  de 
'*  i'eau  qui  ne  foit  pas  à  la  glace,  me  dit  le  Roi,  car  fi  la  Reine  buvoit  de 

celle-là,  elle  pourroit  en  être  incc^ramodée.  Vous  direz,  ajouta  Sa  Ma- 
*'  jefté,  à  M.  de  Firmont  qu'il  ne  îorte  pas  de  mon  cabinet,  je  craindrois 

que  fa  vue  ne  fit  trop  de  mal  à  ma  famille."  Le  Commiflaire  qui  ctoit 
allé  la  chercher,  refia  un  quart-d'heure  ;  dans  cet  intervalle,  le  Roi  rentra 
dans  fon  cabinet,  yen^nt  de  tems  en  tems  à  la  porte  d'entrée,  avec  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  émotion, 

A  huit  heures  et  dem'e,  la  porte  s*ouvre  :  la  Reine  parut  la  première,  te- 
ïirnt  fon  fils  par  la  main,  enfuite  Madame  Royale  et  Madame  Elizaberh  ; 
tOMs  fe  précipitèrent  dans  les  bras  du  Roi.  Un  morne  filence  régna  pendant 
eu  Jques  minutes,  et  ne  fot  interrompu  que  par  des  fanglots.  La  Reine  fit 
un  mouvement  pour  entraîner  Sa  Majelié  vers  fa  chambre.    "  Non,  dit  le 

Roi,  pafibns  dans  cette  falîe,  je  ne  puis  vous  voir  que  là.'*  Ils  y  entrè- 
rent, et  j'en  fermai  la  porte  qui  étoit  en  vitrage.  Le  Roi  s'afîit,  la  Reine  à 
fa  gauche.  Madame  Elizabcth  à  fa  droite,  .Madame  Royale  prefqu'en  face, 
et  le  jeune  Prince  refta  debcut  entre  les  j?imbes  du  Roi  :  tous  éîoient  pen- 
chés vers  lui,  et  le  tenoïent  fouvent  embraffé.  Cette  fcène  de  douleur  dura 
f  pt  quarts-d'heure,  pendant  iefqaels  il  fnt  impofiible  de  rien  entendre  ;  on 
voyoit  fciilement  qu'après  chaque  phrafe  du  Roi,  les  fang'ots  des  Princelles 
redoubloient,  duroient  quelques  minutes,  et  qu'enfuite  le  Roi  recommcnçoit 
à  parler.  Il  fut  ailé  de  j'iger  à  leurs  mouvemens,  que  lui-même  leur  avoit 
appris  fa  condamnation. 

A  dix  heures  un  quart,  le  Roi  fe  leva  le  premier,  et  tO'Js  le  fuivirent  : 
j'ouvris  la  porte;  la  Pleine  tenoit  le  Roi  par  le  bras  droit:-  Leurs  Majfftés 
donnoient  chacune  une*  main  à  iVlonfieur  le  Dcurhin  ;  Madame  R*!fyale  à  'a 
gauche  tenoit  le  Roi  embralTé  par  le  milieu  du  corps  ;  ?*/îadame  ElizabetK 
du  même  côté,  mais  un  peu  plos  en  arrière  avoit  laifi  le  brfs  gauche  de  Icn 
augufle  Frère:  ils  firent  que'q  ies  pas  vers  la  porte  d'entrée,  en  pcudant  les 
gémilTemens  les  plus  douloureux.    ^  Je  vous  afi'ure,  leur  dit  le  Roi,  que  je 

vous  verrai  demain  matin,  à  huit  heures   Vous  nous  le  promet- 
tez, répétèrent-ils  tous  enfemble  "         **  Oui,  je  vocs  le  promets."-  

"  Ponrquoi  pas  à  fept  heures  ?  dit  la  Reine."— '««>afe  Eh  bien!  oui,  à  fept 

heures,  répondit  !e  Roi,  adieu  "  Il  pronorça  cet  adieu  d'une  maniè- 
re fi  expreffive  que  les  fanglots  redoublèrent.  Madame  Royale  tomba  éva- 
nouie aux  pieds  du  Roi  qu'elle  tenoit  embrafie  ;  je  la  relevai  et  j'aidai  Ma- 
dame Eh'zabeth  à  la  foutenir  :  le  Roi  veulent  mettre  fin  à  cette  f(  ène  déchi- 
rante, leur  donna  les  plus  tendres  embraiTemens,  et  eut  la  force  de  s'arracher 

de  leurs  bris.    *♦  Adieu.....  adieu  "  dît-il,  et  il  rentra  dans  fa  chambre. 

Les  Princefies  remontèrent  ch^îz  elles  :  je  voulus  continuer  à -foutenir 
Madame  Royale,  les  Municipaux  m'arrêtèrent  à  la  féconde  marche,  et  mê 
for.èrcnr  ds  rentrer.    Q  ioiqu3  les  d^ux  portes  fa  Jent  fermées,  on  coati' 
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Rua  d'entendre  les  cris  et  gémuTemens  des  PrinceiTes  dans  l'efcaîier.  Le 
Roi  rejoignit  fon  confefTeur  dans  le  cabinet  de  la  Tourelle. 

Une  demi-heure  après,  il  en  fortit,  et  je  fervis  le  fouper  :  le  Roi  mangea 
peu,  mais  avec  appétit. 

Après  le  fouper.  Sa  Majefté  étant  rentrée  dans  fon  cabinet,  fon  confef». 
feur  en  lortit  un  inftant  après  et  deman-da  aux  Comrailîaires,  de  le  con- 
duire à  la  chambre  du  Confeil  ;  c'étoit  powr  demander  des  ornemens  et  tout 
ce  qui  éioit  nécelfaire  pour  dire  la  MelTe,  le  lendemain  matin.  M.  dt  Fir- 
fnont  n'obtint  qu'avec  peine  que  cette  denîande  fût  accordée,  C'eft  à  Té- 
gliie  des  Capucins  du  Marais,  près  l'hôtel  de  Soubife  qi^i  avoit  été  érigée 
en  paroîffe,  qu'on  envoya  chercher  les  choies  nécelTaires  pour  le  fervice  di- 
vin. Revenu  de  la  chambre  du  Conieil,  M.  de  Firmont  rentra  chez  le 
Roi;  tous  deux  paflerent  dans  la  Tourelle,  et  y  repèrent  jufqu'à  minuit  et 
demie;  alors  je  déftiabillai  le  Roi,  et  comme  j'allois  pour  lui  rouler  les 
cheveux,  il  me  dit  .  "  Ce  n'eft  pas  la  peine,"  puis  en  le  couchant,  comme 
je  fermois  fes  rideaux  :  "  Cléry,  vous  m'éveillerez  à  cinq  heures." 

A  peint  fut-il  couché,  qu'un  fommeiî  profond  s'empara  de  fes  fens  :  il 
dormit  jufqu'à  cinq  heures  fans  s'éveiller.  M,  de  Fzrmont,  que  Sdi  Majefté 
avoit  engagé  à  prendre  un  peu  de  repos,  fe  jetta  fur  mon  iit,  et  je  pafïai  h. 
nuit  fur  une  chaife  dans  la  chambre  du  Roi,  priant  Dieu  de  lui  conferver  fa 
force  et  fon  courage. 

J'entendis  fonner  cinq  heures,  et  j'allumai  le  feu  :  au  bruit  que  je  fis,  îe 
Roi  s'éveilla,  et  me  dit  en  tirant  fon  rideau  :  '*  Cinq  heures  font-elles  fon- 
**  nées?  "  Sire,  elles  le  font  à  pluiîeurs  horloge?,  mais  pas  encore  à 

la  pendule."  Le  feu  étant  allumé,  je  m'approchai  de  fon  lit.    **  J'ai  bien 

dormi,  me  dit  ce  Prince,  j'en  avois  befoin  :  la  journée  d'hier  m'avoit 
fatigué;  cù  eft  M.  iie  Firmont  P  "«  Sur  mon  lit." — Et  vous,  oii  avez- 

**  VOLS  pafTé  la  nuit  ?  " — '*  Sur  cette  chaife." — J'en  fuis  fâché,  dit  le 
**  Roi." — Ah!  Sire,  puis-je  penfer  à  moi  dans  ce  moment?"  Il  ms 
donna  une  de  fes  mains  et  ferra  la  mienne  avec  afïeétion. 

j'habillai  le  Roi  et  le  ccëffcii  :  pendant  fa  toilette  il  ôta  de  fa  montre  uïi 
cachet,  le  mit  di^ns  la  poche  de  fa  vefte,  dépofa  fa  montre  fur  la  cheminée  ; 
puis  retirant  de  fon  doigt  un  anneau  qu'il  conudéra  plusieurs  fois,  il  le  mit 
dans  la  même  poche  où  éloit  le  cachet,  il  changea  de  chemife,  mit  une 
vefte  blanche  q  j'il  avoit  la  veille,  et  je  lui  pafTai  fon  habit  :  il  retira  des 
poches  fon  porte-feuille,  fa  lorgnette,  fa  bcëre  à  tabac,  et  quelques  autres 
effets  ;  il  dépofa  au  (h  fa  bourfe  fur  la  cheminée,  tout  cela  en  filence  et  de- 
vant plufieurs  Municipaux.  Sa  toilette  achevée,  le  Roi  me  dit  de  préve- 
nir M.  de  Firmont;  j'allai  l'avertir,  il  étoit  déjà  levé  :  il  faivit  Sa  MajeOe 
dans  fon  cabinet. 

Pendant  ce  tems  je  plaçai  une  commode  au  milieu  de  la  chambre,  et  je  la 
préparai  e-n  forme  d'rutel  pour  dire  la  Méfié,  On  avoit  apporté  à  deux 
heures  du  matin  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire.  Je  portai  dans  ma  chambre 
les  ornemens  du  prêtre  :  Jorfque  tout  fut  difpote,  j'allai  prévenir  le  Roi. 
Jl  me  demanda  fi  je  pourrois  lervir  la  Melfe,  je  lui  répondis  qu'oui,  mais 
que  je  n'en  favois  pas  les  réponfes  par  cœur  ;  il  tenoit  un  livre  à  la  main,  il 
l'ouvrit,  y  chercha  l'article  de  la  Mefl'e  et  me  le  remit,  puis  il  prit  un  autre 
livre.  Pendant  ce  terns,  le  prêtre  s'habilloit.  .  J 'avois  placé  devant  l'auteî 
un  fauteuil  et  mis  un  grand  coufiin  à  terre  pour  Sa  Majellé  ;  le  Roi  me  fit 
ôter  le  coufiin,  il  alla  lui-même  dans  fon  cabinet  en  chercher  un  autre  plus 
petit,  et  garni  en  crin,  dont  il  fc  fervoit  ordinaireinent  pour  dire  fes  pri- 
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ères.  Dès  que  le  prêtre  fut  eiUré,  les  Municipaux  Te  retirèrent  dan?  Tan- 
tichambre  et  je  feriiîii  un  des  b-^ttans  de  la  porte.  La  iMcfl'c  comrnc  uça  à 
lîx  heures.  Perîdar.t  cette  augulte  cérémonie,  il  régna  un  grand  fiimce. 
Le  Roi  toujours  à  genoux,  entendit  la  PvIc'Tc  avec  le  plus  iaint  recueille- 
ment et  dans  l'attitude  la  plus  noble.  Sa  Majefté  communia:  après  la  M  ire, 
le  Roi  pr-fTadans  ion  cabinet,  et  le  prêtre  alla  dans  ma  chi.mbre,  pourq  at- 
ter  ifS  liabits  u.cerdotaux. 

Jefailis  ce  moment  pour  entre  dans  le  cabinet  de  Sa  Mejeflé  :  e'.le  me 
prit  les  deux  mains  et  me  dit  d'un  ton  attendri  :  '*  Cléry,  je  fois  conient  de 
*'  vos  foins  *•  Ah  l  bire,  luidis-je,  en  me  ptécipitani  à  Tes  p  eds,  eue 
•*  ne  puis  je  par  ma  mort  défarmer  vos  bourrepux  et  confervtr  une  vie  fi 
**  précieufe  aux  bons  François  !  eTrérez,  S're,  ils  n'oferont  vous  frapper.*' 
— «'  La  mort  ne  m'effraie  p^oint,  j'y  fuis  tout  préparé  :  mais  vous,  conîi-* 
•*  nua  t'-iî,  ne  vous  expofez  pa>  ;  je  vais  demaîidei  que  vous  rediez  près 

de  mon  fils  :  donnez  lui  tous  vos  foins  dans  cet  affreux  féjour;  rappcliez- 
*•  lui,,  dites-lui  bien  toutes  les  peines  qne  j'éprouve  drs  malheurs  cu'il  ref- 
*'  fent  ;  un  jour  peut  être  il  pourra  récompen  fer  votre  zèie."— — '*  Ah  î 

mon  Maître,  ah  1  mon  Roi,  fi  le  dévouement  le  plus  ablolu,  fi  mon  zèle 
•»  et  mes  foins  ont  pu  vous  être  agrécibles,  la  feule  récompenfe  .  ue  jr  dé- 
*•  fire  de  Votre  Majefté,  cVft  de  recevoir  votre  bénédiction  :  ne  la  refufez 
"  pas  au  dernier  François  refcé  près  ce  vous."  J'étoi^  toujours  à  fcs  pieds 
tenant  une  de  fes  mains  :  dans  cet  état,  il  agréa  ma  pr  ère,  me  donna  fa  bé- 
nédiftion,  puis  mf  releva,  et  me  ferrant  contre  Ion  lein  ;   "  FiiU en  part 

à  toutes  les  perionnes  qui  me  font  attachées  :  dites  aufli  à  l^ijpi  r,  e  je 
"  fuis  content  de  lui.  Rentrez,  ajouta  le  Roi,  ne  donnez  aucun  loupçon 
**  contre  vous."  Puis  me  rappellanî,  il  prit  fur  une  table  un  papier  cu'il 
y  avoit  dépofé:  *'  Tenez,  voici  une  lettre  que  Fétion  m'a  écnte  icrs  de 
*^  votre  entrée  au  Temple,  elle  pourra  vous  êire  utile  poyr  relier  ici."  Je 
faifis  de  nouveau  fa  main,  que  je  baifai,  et  je  forîis.    '*  Adieu,  me  dit  il 

encore,  adieu  .!" 

Je  rentrai  dans  ma  chambre  et  j'y  trouvai  M.  de  Fhmant,  faifant  fa  prière 
à  genoux  devant  mon  lit.  **  Quel  Prince,  me  dit  il  en  le  relevant  !  avec 
**  quelle  réf:gnaiion,  avec  quel  courage  il  va  à  la  mort  !  il  eftauffi  calme, 
**  auffi  tranquille,  que  s'il  vcnoit  d'eiitendre  la  Meffe  dans fon  Palais,  et 

au  milieu  de  fa  Cour."—  «'  Je  viens  d'en  .  recevoir  lui  dis- je,  les  plus 

"  touchans  adieux  ;  il  a  daigné  me  promettre  de  demander  que  je  refiâHe 
"  dans  cette  Tour  auprès  de  «on  fils  :  lorfqu'il  fornra.  Moi  heur,  je  vous 
*'  prie  de  le  lui  rappeller,  car  je  n'aurai  plus  le  bonheur  de  le  voir  en  part- 
**  iculier." — "  Soyez  tranquille,"  me  répondit  M.  de  Firmont,  et  il  rejoi- 
gnit Sa  Majefté.  » 

A  fept  heures,  le  Roi  fortit  de  fon  cabinet,  m'appeîla  et  me  tirant  dans 
rembrâfure  de  la  croifée,  il  me  dit  :  **  Vous  remettiez  ce  Cacttt  {a)  à  mon 

fils.. ..cet  Anneau  (^)  à  la  Reine  ;  dites^lui  bien  que  je  le  quitte  avecpei- 

«'  ne  Ce  petit  paquet  renferme  des  cheveux  de  toute  ma  Famille  ;  vous 

*«  le  lui  remettrez  aufii  Dites  à  la  Reine,  âmes  chers  enfans,  à  ma  fceur, 

**  que  je  leur  avois  promis  de  les  voir  ce  matin,  mais  que  j'ai  voulu  leur 

épargner  la  douleur  d'une  féparaticn  fi  cruelle  ;  combien  il  m'en  coiire 

de  partir  fans  recevoir  leurs  derniers  erabraflemens  !".... 11  elTuya  quelques 
larmes,  puis  il  ajouta,  avec  Taccent  le  plus  douloureux  :       Je  vous  charge 

de  leur  faire  mes  adieux  !"  11  rentra  aulTitôt  dans  fcn  cabinet. 

Les  Municipaux  qui  s'étoient  approchés,  avoient  entendu  fa  Majefté,  <?: 
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1  avoient  vue  me  remettre  les  difFércis  objets  que  je  tenois  encore  dans  mes 
main?.  Us  me  dirent  de  les  leur  donner,  mais  Fun  d'eux  propofa  de  m'en 
laiii'ir  di  jofuaire,  juiqu'à  ia  décilîon  du  Confeil  ;  cet  avis  prévalut. 

Un  q  iàri-d'heure  après,  le  R:ï  iortît  de  Ion  cabinet  :  **  Demandez, 
**  dit-'ii»  fi  je  puis  avoir  des  cileau.x,"'  et  il  rentra,    j'en  fis  la  demande  aux 

GommiiV'res.    **  Savtz-vnus  ce  qu'il  en  veut  faire?"  Je  n'en  fais 

(b  rien.'*"  **  U  f  'Ui  li-  iav'olr."- — —Je  frappai  à  la  porte  du  petit  cabinet, 

le  Roi  fortit.  Un  Tvianicipal  qui  m/avoit  fuivi,  lui  dit:  Vous  avez  défiré 
*'  des  ciit-aux,  mais  avant  d'en  faire  la  demande  au  Confeil,  il  faut  favoir  ce 

que  vous  en  voulez  faire."  =  Sa  ?i.'îaj .  lié  iui  répondit  :      C'eft  pour 

**  que  Cléry  me  coupe  lesch-veux,"  Les  M-.Micipaux  f^  retirèrent  ;  Tua 
d'eux  deicendît  à  sa  c^ainbte  du  Confed,  où  après  une  demi-heure  de  déli- 
bération, on  refu'a  les  ciftaux.  Le  ivlunicipal  remonta,  et  annonça  au  Roi 
cetie  déciàon.  **  Je  n'a-jrois  p  ;s  toucrié  aux  cifeaux,  dit  fa  Majelté;  j'au- 
*<  rois  déii  é  que  CUry  me  coupât  îes  cheveux  en  votre  préfence,  voyez  en- 
«*  core,  Mon'ieai,  je  vt^us  prie  de  fiire  pan  de  ma  demande,"— —Le  Mu- 
nicipal reioaraa  au  Coniei  ,  qui  pei  lifla  dans  fon  refus. 

Ce  fut  aïo-s  qd'on  me  di  qa'il  falloit  me  difpofer  à  accompagner  le  Roi , 
pour  le  délliiibiiler  f-jr  l'échafaut;  à  cette  anisonce,  je  fus  faift  de  terreur, 
iTidi>  raîlemb^a.it  tc^uies  mes  forces,  je  me  préparois  à  rendre  ce  dernier  de- 
voir à  mon  Maître,  à  qui  cet  office  fait  par  le  bourreau,  répugnoit,  lorf- 
qu'un  autre  Muv'.i'  ipal  vint  me  dire  que  je  ne  forlirois  pas,  et  ajouta  bouf" 
reau  cft  ujj  z.  bon  peur  lui. 

Pa.'-ir  étt>it  (oc  let.  armes  depuis  cinq  heures  du  matin  ;  on  entendoit  bat- 
tre la  gé:.é^a!e,  le  bruit  de^  armes,  le  raouveinent  des  chevaux,  le  tranfp^rt 
d-s  canon  qa'oa  plaçoit  et  deplaçoii  ians  ceffe,  tout  retentilloit  dans  ia 
Tour. 

A  neuf  heures,  le  bruit  augmente,  les  portes  s'ouvrent  avec  fracas,  Sa^im 
terre  accompagné  de  iepr  à  huit  Municipaux,"  entre  à  la  tête  de  dix  gendar- 
me et  «es  range  fur  d^  UK  lignes.  A  ce  mouvement  le  Roi  fortiî  de  fon 
cat)inet  :  '*  Votas  venez  :vie  chercher?  dit  il  à  Sanierre.*'  ■  '  "  Oui." — — 
**  Je  vous  dfm  .nde  une  ni.nuîe,"  (t  il  rentra  dans  fon  cabinet.  Sa  Majefté 
en  lefibrtit  far  le  champ,  ton  confed'eur  le  fuivoit;  le  Roi  tenoit  à  la  main 
fon  Teilamt-nt  et  s'adreiiant  à  un  Municipal  nommé  Jaques  Roux,  prêtre 
jureur  qui  le  irouvoit  le  plus  en  avant  :  *•  Je  vous  prie  de  remettre  ce  papier 

**  à  la  Reine,  à  ma  femme."-  '*  Cela  ne  me  regarde  point,  «épondiï  ce 

**  prêtre  en  rcfalant  de  prendre  l'écrit  :  je  fuis  ici  pour  vous  ccnduire  à 
"  l'échafaud."  Sa  Majcllé  s'adreffant  enïuite  à  Goèeau,  autre  Municipal  ; 
"  Remettez  ce  papier,  je  vous  prie,  à  ma  femme  ;  vous  pouvez  en  prendre 
*'  leiture,  il  y  a  des  difpofitions  que  je  défire  que  la  Commune  connoilie." 

J'éiois  derrière  le  Roi,  près  de  la  cheminée,  il  fe  tourna  vers  moi,  et  je 
lui  Dfékntai  fa  ledingote.  *'  Je  n'en  ai  pas  befoin,  medit-il,  donnez  moi 
**  irulement  mon  ch^;peau."  Je  le  lui  remis.  Sa  main  rencontra  !a  mien- 
ne, ju'il  ferra  pour  la  dernière  fois.  **  MefTieurs,  dit-il,  en  s'adrefTant  aux 
*'  Municipaux,  je  dcfirt  rois  que  Clêry  reftât  près  de  mon  fils  qui  efî  accou- 
tumé à  fes  (oirif=  :  j'elpère  que  la  Commune  accueillera  cette  demande 
puis  regardant  Sanlerre,  "  Partons." 

Ce  furent  les  dernières  paroles  qu'il  prononça  dans  fon  appartement.  A 
l'entrée  de  l'efcalier  il  rencontra  Mathey,  Concierge  de  la  Tour,  et  lui  dit  ; 
"  J'ai  eu  un  peu  de  vivacité  avant  hier  envers  vous,  ne  m'en  veuillez  pas,'' 


(    54  ) 


Mathîy  ne  répondit  rien,  et  afFwda  même  de  fc  retirer  loifquc  le  Roi  lui 
parla. 

Je  reftai  feul  dans  la  chambre,  navré  de  douleur  et  prefque  fans  fentiment. 
Les  tambours  et  les  trompettes  annoncèrent  que  fa  Majefté  avoit  cjuitté  la 
Tour.., .Une  heure  après,  des  faives  d'artillerie,  des  cris  de  Vive  la  Nation* 

Vive  la  Républiq^ue  I  fe  firent  entendre  Le  meillenr  des  Rois  n'éioit 

plus  !  


/ 

•"NOTAc 

^{j/  Etant  parti  deV.enne  pour  me  rendre  en  Angletsrr.',  je  pâïïara  Blankenbourg,  dans 
-  j'intention  de  faire  hommage  au  Roi  de  mon  manufcrit.   Quand  ce  Prince  en  fut  à  cet  endroit 
de  mon  Jouirai,  il  chercha  dans  fon  fécrétaire  et  me  montrant  avec  émotion  un  cachet,  il  me 
•-tVit  :  "  Cl/ry,  le  reconnoinfez- vous  ?" — Ah  !  Sire,  c'e/l  h  même."— i*'  Si  -vouf.  en  doutrez, 

reprit  le  Roi,  i'fez  ce  billet."    Je  le  pris  en  tremblant  Je  reconnus  Vécr^Êf^liM^^ 

Pvtine,  et  le  billet  étoit  de  p^us  figné  de  Monfieur  le  Dauphin- alors  Louis  XVJI,  de  Madame 
Royale  et  de  Madame  EHzabeth.  Qu'on  juge  de-la  vite  iîmotion  que  j'éprouvai  !  J'étois  en 
préfence  d'un  Prince  que  le  fort  ne  fe  laffe  pas  de  pourfuivre.  Je  venois  ds  quitter  M.  l'Abbé 
de  Firmont,  et  c'étoit  le  2îjanvier  que  je  retrouvois  dans  la  main  de  Louis  XVIII  ce  fimbr  le 
de  la  Royauté,  que  Louis  XVl  avoit  voulu  conferver  à  fon  fils.  J'adorai  les  décrets  de  4a 
providence  et  je  demandai  au  Roi  la  permiflîon  de  faire  graver  ce  précieux  billet.  Le  voici 
d'après  l'original  (i).  j'aniftai  à  la  MelTe  que  le  Roi  fit  céléb-er  par  M.  l'Abbé  Je  Firmunt 
!e  jour  du  martyre  de  fon  Frère.  Les  larmeî  que  j'y  al  vu  répandre  ne  font  point  étrangères-^à 
.  mon  fujet.— 

i^ô)  Cet  anneau  eft  entre  les  mains  de  Mokîieur,  îl  lui  fut  envoyé  par  fa  Reine  et  Madanrc 
T^lizabeth  avec  des  cheveux  du  Roi.    V.oici  le  hiik-î.  (2)  qui  raccompa|noi-t» 


1 


S  8:  ft  .S 


I.S.S  S 


5:: 


t-'  ;l     ^  <^  ^ 

'V5 


*^  /»  Q 


0^' 


Si  ^ 


^  ^ 


5^ 


Si  5i 


§  -  I 
^  ^ 


■s 


II' 


o 

se. 


<2> 


^8. 

<-.  Ois 


ni 

r 


05 


'2 

2 


s: 


S 


s:: 

«s» 


5^ 


^ 


c5 


5§  ,^ 

.2^ 


1 


^   ^  ?J 


^  ^ 


c5 


I 


I 


